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PREFACE. 

(^Uoique la lecture des Ro- 
mans ait toujours été regardée 
comme futile, fou vent meme com- 
me dangereule, il en eft cependant 
quelques uns , dont la morale , les 
bonnes mœurs, les leçons adroites 
& inftruélives peuvent être utiles 
& avantageulcs à la jeunefle. Les 
Romans Anglois , ou du moins 
une partie d’entre - eux , peuvent 
être regardés comme de cette claf- 
le. La vérité s’y préfente fous une 
forme fi agréable, quelle féduir, 
& parvient à fe faire écouter, de 
ceux même qui la fuiroient, fi elle 
n'a voit la précaution de s’enve- 
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iv PRÉFACE . 

lopper de fictions, pour fe prêter 
à leur foi bielle. Toutes les Hif- ' 
toircs qui compcfent cette tra- 
duction font de ce çenre : c’eft 
principalement cette raifon qui 
ma déterminé à rendre public ' 
un recueil que je n’avois fait d’a- 
bc rd que pour m’amufer , & m’oc- 
cuper dans mes heures perdues. 
Cette collection- n’ayaftt aucun 
objet déterminé , ne fe borne pas 
au feul genre romanefque ; elle 
- contient des anecdotes , des faits 
peu connus , ou qui méritent de 
1 etre davantage. J’y ai joint quel- 
ques Idilles ‘ attribuées à Gefiier , 
que je n’ai trouvées que dans la 
traduCtion Angloife des ouvrages 
de ce Poète agréable. De plus, 
quelques unes de ces plaifanteries 
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fabriques » que les Anglois nom- 
ment carricatures qui, par leur 
critique adroite & enjouée , pei- 
gnent au naturel la laideur du 
vice , le ridicule de certains ufages 
à la mode. L’extrcme variété de 


cet ouvrage me fait efpérer que , 
fi quelques hidoires ennuient le 
Lecteur, il en fera dédommagé 
par d’autres : d’ailleurs mon inten- 
tion n’eft pas de le conduire dans 
ces régions fantadiques & rcma- 
nefqucs , où la f êticn , embellie 
des couleurs brillantes , que lui 
prête une imagination échauffée, 
teduit, égare la raifon par le pref- 
tige de mille faits merveilleux ; 
& en l’écartant du fentier étroit 


de la probabilité , fait naître dans 
de jeunes cœurs des Ululions dan- 
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vi PRÊFAÇE . 
gereufes, dés connoifiances qui 
ne font aucunement celles de la 
nature. II n’exifle déjà que trop 
de ces fortes d’ouvrages ; mais 
puifqu’ils font devenus un mal 
habituel & recherché, vouloir les 
retrancher tout à coup feroit en- 
core plus nuifible. J’ai donc tâché 
d’y joindre le contre - poifon , en 
y mêlant une morale amufante 
& inftruclive. 

On me reprochera peut - être , 
d’ave ir fait trop de retranche- 
mens, & fupprimé la majeure 
partie de deux hiftoires qui fe 
trouvent dans le premier volume ; 
(dVcir.rExi'urflo/i & les aventures 
de Mifs Sophie Sternheirâ. j’avoué 
qu’on ne doit les regarder ' que 
ccmme des abrégés ; & en gêné- 
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PRÉ E ACE. vij 
ral, je fuis force de prendre ce 
parti peur tôus lc-s ouvrages 
Arglois , qui fcnc ce mp oies de 
pluiieürs tomes , & qui , donnes 
en entier , • rendroient nia col- 
légien trop volumineufe. D’ail- 
leurs je ne. luis point l’auteur de 
ces fuppreflions , je me fuis con- 
tenté de fuivre celles qu’avoit 
faites , un homme de lettres , fort 
' eflimé en Angleterre. J’ai etc forcé 
cependant d’y Dire les petits chan- 
gemens qu’exige la différence des 
deux idiomes. Mais pour conten- 
ter tous les goûts , j’ai donné, 
frefqu’en entier dans le fécond 
volume, un nouvel ouvrage, in- 
titulé Laure & /lugujle. Je con- 
viens qu’il s’y trouve des lon- 
gueurs , des lettres allez inutiles , 
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& des répétitions ordinaires à 
tous les Romans écrits en cette 
langue : le génie romancier des 
Anglois, bien différent du nôtre, 
cft fort verbeux , il a peur de 
n’en jamais dire affez ; non con- 
tent de peindre les fituations, les 
événemens, il veut encore rendre 
compte des mouvemcns intérieurs, 
des moindres fenfations de famé ; 
il ne craint pas de le répéter , dès 
qu’il trouve une fécondé façon 
plus énergique de conduire le 
Lc£teur à fon but, qui eft de lui 
découvrir , non - feulement les 
motifs fecrecs qui font agir la 
plupart des hommes, mais les rek 
forts cachés qui les font mouvoir, 
les palfions qui les mettent en 
jeu, & que bien fou vent ils ne 


Digifized by Google 



IX - 


PRÉFACE. 

rorinoilïcnt pas eux - memes. Ces 
nflru&ions , qui fervent à dévoiler 
’efprit humain , m’ont paru trop 
itiles pour fupprimer des Ion- 
paeuirs que fans cela on ne devoir 
'as attendre dans cet ouvrage. 
J’efpère qu’en faveur d’un pareil 
nocif, on voudra bien me les 
ordonner , ainfi que les fautes qui 
ïcurroient s’y trouver : foit dans 
a profe , foit dans quelques petits 
norceaux de pcëfie, que je me 
uis avifé de rendre en vers. De 
Pareilles bagatelles ne doivent 
joint être jugées à la rigueur : cette 
raduétion n’étant qu’un ouvrage 
e pur agrément, fans aucune 
onféquence , n’ayânt pour but que 
amufement , échapera , j’efpère, 
la critique > on trouvera peut- 
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x PRÉFACE . 
être que plufieurs des iujets qui 
compoient ces deux volumes font 
connus j il peut fe faire que quel- 
ques uns mêmes aient déjà été 
traduits en notre langue : je me 
contenterai de répondre peur ma 
juftification , que c’cfl. à mon infçu î I 
que d’ailleurs , mon but n’étant pas 
d’abord de les faire imprimer , je 
me fuis amufé à traduire ceux qui 
m’ont plu davantage. Si je ccnti- : 
nucis cette collégien par la fuite, 
je ne dennerois aucun ouvrage 
qui ne fût nouveau, & dont le 
fuccès n’eut afluré le mérite. Je 
demande donc beaucoup d’indul- 
gence peur ces deux volumes , 
ou du moins , je fuis sûr que la 
vertu , la décence 8c les bonnes 
mœurs ne trouveront rien à re- 
prendre. 
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XJ Ne de ces belles foirées du mois 
de Septembre , en ce moment où l’aftre 
Tome 1. I Partie, A 


( * ) 

du Jour abandonnant notre hémifpfrèrs , 
& ne rendant plus qu’une chaleur mo- 
dérée, invitoitles mortels à la prome- 
nade : les deux nièces du Colonel 
Dormer prenoicntle frais fur la terraffe 
du château de leur oncle ; elles s’amu- 
foient à contempler le coup d’œil riant 
de la campagne. Les rayons du foleil 
couchant , embelliflant les objets , leur 
donnoient une face nouvelle ; ils fe 
jouoient furtout d’une manière toute 
'particulière, fur le toit de l’Églife du 
village voilin , qu’ils faifoient paroîtré 
mêlé d’or & d’azur. Les deux foeurs 
jouiffoient paifiblement de ces plaifirs 
innocens -.elles goûtoient avec douceur 
cette joie pure & delicieufe qu’oa 
n’éprouve qu’à la campagne , lorfque 
tout-à-coup , leur attention fut dif- 
traite par un fpe&acle bien différent : 
elles apperçurent un équipage de la 
plus grande magnificence ; c’étoit celui 
de l’élégance Milady H * * * , que fes 
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larmes avoient élevée à la plus hautd 
rtune. Cet équipage étoit fuivi d’une 
ule d’adorateurs, d’un domeflique 
mbreux, d’une fuite impofante.Ce 
rtège brillant pafla à très-peu de 
fiance de la terrafle , & produifit, 
ns l’efprit de nos deux jeunes per- 
ines, des réflexions bien oppofées: 
>uife, après l’avoir regardé un mo- 
;nt avec plus de froideur que d’ad- 
ration , retourna fur le champ aux 
jets de contemplation qui l’occu- 
ient d’avance. Les yeux de Marie, 
contraire , fixés fur ce fuperbe car- 
ie, ne le quittèrent que quand il ne 
fut plus poflîble de l’appercevoir. 
e demeura meme encore long-tems 
•ès dans la même attitude , rêvant 
'fondement, & gardant le filence. 
fin, un peu revenue de fa première 
ration , elle regarda fa fceur trifte- 
nt ; elle foupira; fon fein commença 
igitcr d’uRe manière qui lui étoit 
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tout-à- fait nouvelle. Elle oublia l’éclat 
du foleil couchant , l’effet pictorefque 
de fes rayons fur le toit de l’Églife 
voifine; les plaifirs fi vantés de la 
retraite 6c de la tranquillité, ne lui 
parurent plus qu’une chimère. Le ve- 
nin de l’ambition avoit pénétré juf- 
qu’au fond de foncœur : elle retourna 
au château d’un pas lent , 6c s’arrêta 
fouvent pour regarder en arrière : enfin 
s’adreflant à fa foeur , — que penfez- 
vous Louife, lui dit- elle, de ce .. . 
mais , honteufe des réflexions qui — 
l’agicoient fi vivement, elle n’ofa ache- 
ver , bailla les yeux ; une rougeur mo* 
defte couvrit foh charmant vifage. La 
cloche qui les appella alors pour lou- 
per , leur fit prefler le pas , & inter- 
rompit leur converfation. Mais avant 
la reprendre, je crois qu’il eft à propos 
de mettre le ledeur au fait du carac- 
tère de nos deux jeunes héroïnes, ainfi 
que de celui de l’homme refpedable 
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ui, depuis dix ans qu’elles demeu= 
dent chez lui , lçur fervoit de tuteur 
: de pere. Louife & Marie étoienc 
lies d’un de ces gentilshommes camp- 
agnards , d’un de ces anciens nobles, 
ont la naiffance fait le malheur, & les 
;nd encore plus à plaindre. En deux 
tots, voici fon hiftoire. A l’âge de 
ente-deux ans il avoit totalement dif- 
pé fon peu de patrimoine en combats 
e cocqs , courfes de chev^nx , par- 
es de chafledc de taverne, avec d’au- 
esgentilshommesvoifins, qui avoient 
2S fentimens au fît nobles , aufîi rele- 

«T 

;s que les Tiens. Sa femme qui , quoi- 
ae jeune , aimable, pleine d’efprit, 
avoit pas malheureufement celui 
admirer des occupations aufîi héroï« 
jes , mourut de chagrin après deux 
is de mariage. Il la fuivît de près i 
n’ofe afîurerque ce fut par affe&ion,» 
ais ce fut du moins très-heureufe- 
ent pour fes filles, qifil laifîbit alfea; 

A} 
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jeunes , pour profiter de l’excellente 
éducation que leur donna le Colonel 
Dormer , leur oncle maternel , qui eut 
foin de ne leur lailTer rien ignorer de 
ce qu’il jugea convenir à leur état , 
leurfexe, leur condition, ou contri- 
buer à les rendre heureufes & parfaites. 
Pour y mieux réuflîr , il paffa meme 
les bornes que lui preferivoit la médio- 
crité de fa fortune , afin de leur don- 
ner desüalens , & leur faire acquérir 
ce à quoi les gens graves & fenfés ne 
font qu’une légère attention , mais que 
le beau monde regarde comme l’ef- 
fentiel, cet art fi recherché, de tout 
faire avec grâce. 

Ce digne oncle , ce prote&eur zélé 
de nos jeunes orphelines , étoit un 
cadet d’une illuftre maifon qui habi- 
toitàl’extrémitéoppofée du royaume. 
On l’avoit placé fort je’une au fervice , 
où il s’étoit diftingué par fa probité , 
fa douceur & fes belles avions. Mais 
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a délicatefle de Ton tempérament ; 
juelques défagrémens militaires, un 
Tout décidé pour la retraite, uneque- 
•elle avec l’aîné de fa famille, enfin 
a perte d’une femme qu’il aimoit à 
l’adoration , furent autant de motifs 
qui le décidèrent à quitter le fervice, 
quoiqu’âgé feulement de trente ans , 

& ayant tout lieu d’en efpérer de 
grands avantages. Il avoit fait l’acqui- 
fition d’une terre d’environ cinq cens 
guinées de rente, avec un joli petit 
château à Belfond , dans la Provinsse 
de Rutland ; & comme il faut à tout 
homme une occupation , il en avoit 
trouvé une délicieufe , dans fon goût 
décidé pour le jardinage ; cet amufe- 
ment remplilfoit agréablement fon 
loilîr, chaffoit bien loin de lui ce 
terrible ennui , pour l’extirpation du- 
quel on a vainement inventé le jeu 
les courfes de chevaux, la guerre , la • 
politique , la chafle, les fpe&acles & 

A 
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mille autres plaifirs auxquels l'a folie? 
préfide en fouveraine. Mais pour en* 
revenir à notre hiftoire, les trilles dé- 
bris de la fortune de M. Williers , au 
moment de fa mort, toutes dettes 
payées, montoient à-peu-près à foixan- 
te mille livres ; cette fomme jointe à 
une part beaucoup plus qu’ordinaire- 
d’agrémens & de beauté , compofort. 
tout le patrimoine, de çes deux aima.-- 
blés filles.. 

J’ai dit qu’elles étotent jolies , je- 
dois encore ajouter quelque chofe- 
de plus avantageux en leuf faveur ; 
ç’efl que la beauté de leurs âmes ne 
le cédoit pas à celle de leurs vifages 
la douceur, lanoblefle, la générofité', 
éclatoient dans toutes leurs adions, 
la décence & la vertu dans toute* 
leurs démarches* Louife qui étoit 
blonde, avoit les traits fort- réguliers, 
les yeux d’un bleu cél elle ; fes regards, 
«xçrimoicnt la douceur 3 la tendre,^ 
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a fenfibilité , & peignoïent au naf 
:urel l’étac nonchalant de Ton ame. 
Marie étoit, aucontraire,tout oppofée 
à fa fœur; & comme celle-ci doit jouer 
un plus grand rôle, elle mérite une 
defcription plus circonftancjée» 

Marie avoit le vifage ovale , le 
teint tajn foit peu rembruni , les 
yeux pleins de feu , le ner bien fait, 
la bouche petite, les dents bien ran- 
gées , blanches comme l’ivoire ; la 
lèvre inférieure un peu avancée , la 
peau d’une délicatefîe furprerante. 
Ses beaux cheveux châtains- bruns flot- 
tansen trefle fur fes épaules, & relevés 
par le bas, auroient prefque traîné à 
terre, fi la févère tyrannie de la modo 
ne les eût affervis à fes ufages. Elle • 
étoit grande, bien faite; chacun de 1 
fes mouvemens produifoit une grâce ■ 
nouvelle. Ce certain je ne fais quoi,, 
que la Cour perfe&ionne, mais qu’elle ? 
ne .petit donner, brilloit en elle na-*- 
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turellement, & v'arioit auffi fréquettï- 
ment que le jeu des feuilles qu’agite 
un. zéphyr agréable. Ses geftes pleins 
d’expreflion, fon fouris féduifant en- 
chantoient ceux avec qui elle conver- 
foit, & fon dédain foudroyoit ceux qui 
ofoient lui manquer d'égards, ce qui 
ne lui arrivoit guères. Gaie ,.vive, fin- 
cère, fans déguifement , chacune de 
fes. fenfations étoit peinte fur fon 
vifage ; elle avoit de plus en fa fa- 
veur un charme beaucoup plus im- 
portant qu’on ne fe l’imagine , je veux 
dire ce fon de voix flatteur , qui 
pénètre jufqu’au cœur & n’y trouve 
rien qui lui réfifte. En général , quoi- • 
que les deux foeurs fuiïent très belles , 
.elles n’avoiert cependant pas le moin- 
dre trait de reflemblance; & quoique 
la vettu fut la bafe de leur caractère , 
leurs âmes difFéroient autant l’une de 
l’autre que leurs figures.. 

Louife, douce, tefldje, nopçKaUnçe^ 
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donnoit un peu dans le romanefque; 
Marie, au contraire, vive, légère, 
impatiente, ne refpiroit que le plai- 
fîr , <3c favoit l’infpirer à tout ceux qui 
étoient autour d’elle. L’une & l’autre 
cherchoient le bonheur; mais la rou- 
te qu’elles prenoienc pour y parvenir . 
ctoit bien différente. Louife croyoic 
le trouver dans la retraite & le repos ; 
un berceau de rofes où elle pouvoic 
s’entretenir folitairement de fes pen- ' 
fées lui fembloit un lieu de délices. 
Marie pourfuivoit plus vivement cette 
Déeffe fugitive qu’elle efpéroit failîr 
au milieu des plaifirs bruyans, des 
fpe&ades, des affemblécs tumul- 
tueufes , des diverfioDs fatigantes ,. 
des .illufions phofphoriques , d’un; 
monde qui n’en connoîc que le nom r 
& n’cncenfe qu’un vain fantôme. L& 
jeuneffe, la fanté brilloient fur le vifage 
des deux fœurs, mais avec beaucoup 1 
plus d’éclat fur celui de Marie. 
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te Colonel Dormer leur oncle \ quoi- 
qu’ayant patte toute fa jeunette au. 
milieu du grand monde, avoir néan- 
moins confervé cette noble (implicite • 
de.- moeurs , qu’on y rencontre fi; 
rarement , 5c qui, fait le cara&ère, 
diflindif d’une ame ferme 5c ver- 
tuçufe; il avoit fçu y. (ai fi r, ce qu’ii; 
a,.de bon; favoir, la politefle, l’éduca-, 
tipn > des manières civiles 5c prévenan- 
tes qui , le rendant konnête 5c obli- 
géant pour tout le monde, faifoienc 
rechercher fa fociécé*. 5c quoique pa<: 
un goût décidé pour la retraite , il eût; 
rompu totalement avec lui depuis, 
long-tems , fon amabilité lui attiroit; 
toujours ceux quiétoient à portée de> 
cultiver; fa. connoittance* Quelqu’é-- 
tendue cependant que fûtrfa politefle*, 
efle : ne lui, faifoit jamais pafler les; 
bprnes.de la plus inviolable fincérité^ 
deda franchife la . plus exade. Géné-s 
ttètëk que, fon.rpycpu le 
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lettoït , fà maifon 5c fa tablé étoiènlr 
oujours ouvertes à l’infortune 5c acï; 
îérite ; on trou voit chez lui une abon* 
ance exempte de prodigalité ; l’éco- 
omie fuppléoit au luxe. Admirateur,, 
nthoufiafte des beautés Amples 5c: 
aïves de la nature* fes jardins , fes. 
hamps, fes vergers l’occupoient , lé; 
barmoient, portoient l’empreinte de.; 
un génie; un certain air d’arrange- 
ment, une élégance fimplicité faifoient: 
econnoître les terres de fon petit dû— 
laine.- Envieux. 5c délicat dans lç; 
hoixdefes fleurs, très-attentif à leur- 
ulture , elles fcmbloient avoir un éclat 
u’on ne remarquoit pas ailleurs ; fes ; 
ruits, auxquels il donnoic des foins; 
articuliers , paifoient non- feulement; 
our les plus beaux , mais aufli poue- 
îs meilleurs de tout fon opulent voi- 
lage. Il faut avouer que fon amoirf- 
propre lur cot article n’étcic pasmé'- 
itfCîe.1 au.U? î&lttos toujours- par qu^l*- 
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fjue côté à la foibleflfe humaine. Notre 
bon Colonel avoic la petite vanité de 
fe flatter que tout ce qui forroit- de 
fa ferre ou de fon jardin , l’emportoit 
inconteflablement fur toutes les autres 
produûions de ce genre ; mais ce 
léger défaut étoit,le feul apparent 
qu’on pût lui reprocher ; j’oferois 
prefqu’aflurer , qu’il eût été plus flat- 
té de paiïer pour le meilleur Jardi- 
nier , que pour le meilleur Officier, 
ou lç plus honnête homme du royau- 
me. Quant à fa perfonne, il étoit affez 
grand, avoit. de très- beaux yeux <$ç 
le teint fort pâle. Son maintien annon- 
poic un grand ufage du monde , quoi- 
qu’il y eut renoncé depuis fa jeunefle. 

Les deux foeurs étant rentrées le 
foir pour fouper, le Colonel apperçut 
que quelque chofe-occupoit Marie : 
un air penfif, une contenance em- 
barraflee, une efpcce de contrainte 
dans toutes fes avions t ce qui ne Utf. 



(M) 

toit ni ordinaire, ni conforme à 
on cara&èrè, frappèrent ce digne 
mcie, & l’inquiétèrent fur le compte 
le fa nièce; il le lui témoigna : elle 
’excufa fur un violent mal de tête , 
virement elle ne mentoit pas ; elle 
lemanda la permiffion de fe retire* 
lans fa chambre. On s’imagine bien 
}u’elJe y paffa la nuit fans dormir ; 
die avoit la tête pleine d’équipages , 
le chevaux , de couronnes ducales-; 
e fpe&acle brillant qui s’étoit offert 
i fes yeux , fe répétoit fous mille for- 
nes différentes dans fa penfée, & al- 
oit étouffer le fommeil jufque dans 
"a fource. Elle fe leva le lendemain 
:ncore plus agitée, mais fortement 
:éfolue d’aller paffer l’hiver à Lon- 
Ires , comme le feul endroit, d’après 
es nouveaux projets que fon eiprit ve- 
noitde former, où le mérite & la beau- 
té pulîentêtreappréciés félon leur jufte 
valeur; mais la grande difficulté écoit. 



( i<S ) 

de favoir comment propofer ta chofe 
à fon oncle, dont elle craignoit ne 
pouvoir obtenir une permiflîon qu’elle 
favoit être abfolument contraire à fon 
goût 5c à fes principes. 

Quoique M. Dormer,à force de 
vivre avec les- hommes, eût appris à 
les connoître, il ne lui étoit pas encore 
venu à Tefprit d’introduire fes nièces 
dans: le. cercle brillant & inutilement 
adif d’un monde de plaifirs 5c d’amu- 
femens aufiî multiplies que frivoles ; 
5c fantaftiques ; il étoit tombé dans 
l’erreur ordinaire à ceux qui , ayant 
pafle le grand feu de la jeunelfc , 5c 
ne connoilfant plus de plaifirs com- 
parables -à ceux de la tranquillités, . 
ne réfléchifient pas qu’il ed une rat- 
ion où ils font fort infipides, où !fi- 
defir , l’efpérance , le goût de la nou- 
veauté font les feuls aiguillons qui 
agitent l’efprit, 5c qui puiffent mec- 
Ve en jçu.lesreûbrts d’uuè icoagio^i* 
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on brûlante. A cet âge , les plaifirs 
rillent comme à travers un prifme> 
)us mille couleurs différentes , 8c 
omme autant de feux follets , éblouif- 
:nt les yeux de ceux qui n’y font pas 
ccoutumés , & les conduifent dan* 
es précipices. La jeuhefle naturelle- 
ient franche , vive & crédule , croit- 
ouver le bonheur dans tout ce qui 
i porte l'emblème* 

Marie pofledoir, au fuprême dégré* 
jus les charmes du bel âge ; ren- 
dement de fa converfation amufoic 
ifiniment ton oricle , qui ne s’étoic 
mais avifé de foupçonner que la fien^ 
e pût ne pas faire tout- à- fait le meme 
Tet fur fa niçce , dont il ne croyoic 
as que les defirs s’étendilTent au-delà, 
e ce qu’il appelloit fon pecit-paradis- 
îrreftre. 

Marie, cependant, ne s’occupoic 
lus que des moyens de réunir dans fes> 
rojets , & de les mettre à exécution*. 
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Sa réfolution , à cet égard, étoit fi 
décidée , qu'avant même en avoir fait 
part à fon oncle , elle avoir déjà arran- 
gé dans fa tête toutes les circonftances 
de fon voyage. Deux grands mois fe 
pafscrent fans qu’elle pût trouver une 
circonflance favorable. Enfin, après 
une attente auiïï longue que pénible, 
il s’en préfenta une qu’elle crut devoir 
faifir. Quoiqu’encore mineure, elle 
avoit droit d’exiger une fomme de 
deux cens livres flerlings , provenante 
d’un legs que venoit de lui (aire une 
de fes parentes, qui lui laiiïoit en mê- 
me tems la liberté d’en difpofer à vo- 
lonté, fans être obligée d’en rendre 
compte à perfonne. De plus , l’an- 
cienne femme - de- chambre de fa 
mere, venoit de s’établir affez avan- 
tageufement à Londres ; elle avoit 
toujours pafie pour une femme d’hon- 
reur , & jouiflfoit d’une réputation qui 
ne lui lailfoic aucune inquiétude. Cette 
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emme lui avoit écrit qu’ayant une mat- 
on allez confidérable , elle feroit bien 
ûfe d’y louer un appartement garni , 
ju’elle avoit fait meubler avec beau- 
:oup d’élégance, qu’ainfi elle la prioic 
le vouloir bien l’annoncer , & la re- 
commander à toutes les jeunes Dame* 
de Tes amies , qu’elle fauroit avoir en- 
vie de venir palier quelque tems à 
Londres. Cette maifon parut d’autant 
plus convenable à Marie , qu’elle fe 
;rouvoit dans le voifinage d’une de fes 
amies , avec qui elle avoit fait une 
aonnoiflance particulière l’été précé- 
dent. Elle fe fentoit un goût fi décidé 
pour elle , qu’elle fe flattoit devoir 
!tre payée de retour ; elle ne doutoic 
pas qu’elle ne s’emprelTât à la prendre 
fou* fa proteélion , à fe charger de U 
préfenter dans ces cercles biillans , 
donc fon imagination lui oflroit fans 
cefle une image fi féduifante ; enfin , 
i lui procurer ces plaifirs délicieux # 
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après lefquels fon coeur foupiroit fans 
les connoître. Cette Dame , nommée 
Aliftrifs Herbert , étoit une jeune veu- 
ve, élégante, gaie, vive, fort diflîpée, 
pas mal-capricieufe , mais d’une con- 
duite irréprochable. Elle étoit venue 
paiïer l’été chez une de fes parentes , 
dans le voifinage du Colonel Donner; 
mais ne trouvant pas les plaifirs de la. 
campagne a(Tez vifs , ni la fociété qui . 
s’y trouvoit fuffifante pour s’y amu- 
fer, elle avoit accordé à Marie une 
efpèce [de préférence , que cette jeune 
perfonne , dont le cœur encore neuf 
& toujours fur le qui-vive , n’avoit pas 
befoin de beaucoup de motifs pour 
s’attacher, lui avoit rendu avec ufure , 
à raifon de la différence qu’elle trou- 
voit entre l’amitié froide & tranquille 
de fa foeur , & l’affedion enjouée de 
fa nouvelle connoilfance. Mifl ri fs Her- 
bert , de fon côté, ne fut pas infen- 
fible aux careflés tendres de naïves de 
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a jeune amie : au contraire, elle ne la 
[uittoit que le moins qu’elle pouvoir , 
rouvoit mille charmes dans fa conver* 
àtion, St s’étoit tellement enthoufiaf- 
née de Marie , que fi cette aimable 
ille n’eût pas été cent fois plus jolie 
[u’elle, elle n’eût pu s’empêcher de 
ui propofer de venir paffer quelque 
ems chez elle, à Londres. Malheo- 
eufement, la différence écoit fi frap- 
>ante , qu’il n’y avoir pas moyen de 
’e la déguifer ; & quoiqu’elle aimât 
vlarie de tout fon cœur, on juge bien 
ju’elle ne pouvoit pas entrer en corn- 
laraifon avec fon amour- propre , & 
’humiliation de fc voir effacée par une 
ompagne. L’envie de plaire étant fon 
n incipal objet , elle en avoit trop bien 
tudié toutes les règles : elle favoit par 
:xpérience, qu’en fait de figure , corn- 
ne en fait de tableau , les ombres ne 
"ervent qu’à faire fortir les beautés, 
le les faire briller d’avantage : aufli 



avoît-elle choifi prudemment , potif 
compagne , une Demoifelle de bonne 
famille, grande, maigre, fort bafa* 
née, aflfez bien faire, mais dont la 
£ gure ne difieroit que de deux ou trois 
fcrupules de celle de Médufe. L’opéra , 
la comédie , Ranelagk , étoient fes en- 
droits de délices, par la raifon qu’il efl: 
difficile de trouver des lieux où la pa* 
rure brille avec plus d’éclat, & donne 
plus de grâces à la perfonne qu’elle 
orne. Elle déteftoit le Panthéon, non 
qu’elle le trouvât trille ou ennuyeux , 
mais parce que cet endroit ne lui étoit 
pas au ffi favorable. 

Telle étoit l’amie à laquelle Marie 
n’eût pas héfité de faire part de fon 
projet, fi elle ne fe fût fait une 
fête de la furprendre par une vifite 
imprévue. Elle avoit eu suffi quel- 
qu’envie d’engager Louile à l’accom- 
pagner ; mais elle fit réflexion que 
ce feroit priver fon oncle de toute 


\ 


Digitized by 



( *3 ) 

compagnie , & le réduire à une af- 
reufe folitude. Elle changea d’avis, 
: réfolac de partir feule; il eft d’ail- 
:urs fort à croire qu’elle le lui eût 
ropofé en vain , & que fa fœur n’eût 
as confentie à abandonner la cam- 
agne J ai raconte plus haut, avec 
uelle attention les beaux yeux bleus 
e Louife écoient fixés fur l’Églife du 
illage voifin, dont toute la pompe 
datante de Milady H***, n’avoit pu 
s difiraire qu’un inftant; les rayons 
a foleil qui brilloient fur ce toit, 
écoient pas la feule chofe qui les y 
droit; iis y contemploient, en idée, 
mage du Créateur , dans la perfonne 
un jeune homme charmant , fils uni- 
ic du Seigneur de ce village , qui 
.uneuroit auprès de cette Églil'e : il 
mit fçu lui plaire par fa douceur ; car 
i rebours de tous fes lemblables, il 
entroit pas une once d’orgueil ni de 
-r té dans fon caradère. En un mot , 
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Louife aimoic , & l’heure de Marie n’e- 
ioit pas encore venue ; circonftance 
fuffifante pour faire comprendre la 
manière différente dont elles étoient 
affe&ées chacune de leur côté , par 
l’objet brillant qui ferabloit faire le 
feulbut de leurs méditations fecrètes, 
Marie , après avoir mûrement arran- 
gé toutes les parties de fon plan, ré- 
solut de le mettre à exécution, de 
s’armer de courage pour annoncer à 
fon oncle qu’elle vouloir aller paffer 
quelques mois à Londres. Elles’atten- 
doit bien à certaines remontrances de 
fa part ; mais elle étoit déterminée 
à n’en tenir aucun compte, perfua- 
dée que fon reflentiment ne feroit que 
paffager: elle fe repréfentoit, fous les 
plus vives couleurs , fa joie & fon ra- 
vinement, quand après une abfence 
de quelques mois , iLla verroit reve- 
nir à fa campagne. Elle jouifloit d’a- 
vance de fa furprife & de fon admi- 

* ration. 
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ration à la vue d’une couronne duca- 
le , qu’elle ne doutoit pas devoir briller 
alors fur le magnifique équipage , qui 
devoir l’y reconduire ; le titre de Dut 
chefîe fans cefTe préfent à fon imagV 
nation , lui fembloit infaillible. 

Il feroit fort peu intéreffant pour 
le le&eur de lui apprendre en détail 
les efforts timides & inutiles que fit 
Marie pour s’encourager à dévoiler 
fes projets à fon oncle , & coiribien 
de fois fa foiblelfe la trahit au mo- 
ment de le faire. Il fuffit de dire qu’a- 
t près une irréfolution de plufieurs fe- 
« maines, pendant lefquelles l’agitation 
a de fon efprit changea beaucoup fon 
caradère , & affeda même fon tem- 
il« pérament , elle prit un parti décifif, 
Ml* & lui propofa en tremblant de la laif- 
; en ce fer aller à Londres. Ce digne oncle 
reV j. s’y oppofa fortement , jufqu’à ce qu’en- 
fin , plus importuné que convaincu, 
affedé d’ailleurs , & touché de la 
Tome L. 1 Partie. B 
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jnélancolïe profonde où il la voyoic, 
mélancolie qu’il comparoir à ces 
brouillards épais que le foleil feul a la 
force de diffiper t & qu’il efpéroit voir 
fe paflfer de même, à la feule approche 
des plaifirs brillans de la capitale : il 
confentic enfin , avec beaucoup de 
répugnance, à la lailfer partir, après 
lui avoir repréfenté vivement les piè- 
ges & les écueils auxquels elle alloic 
fe trouver expofée , dans un monde 
où une jeune perfonne de fa figure 5c 
de fon âge a une infinité de rifques à 
courir. Défiez-vous , lui dit-il , non 
de ces Géans , de ces aventuriers qui 
parcourent les grands chemins % enle- 
vant Princefies & Demoifelles , les 
confinant dans de vieux châteaux , 
fous la garde des dragons, des nains, 
de mille monftres différens , où elles 
relient enchantées , jufqu’à ce que 
quelque Chevalier errant vienne ten- 
ter leur délivraace ; de tels dangers , 
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ma chère , ce font à craindre que daftl 
les livres futiles & romanefques , dont 
/ous avez jufqu’ici nourri inutilement 
rotre imagination ; il eft des péril* 
dus réels , & que vous rencontrerez 
i chaque pas dans le monde ; favoir , 
oute liaifon trop intime avec des per- 
onnes, dont l’extérieur féduifant fait 
out le mérite ; trop de facilité à écoü- 
er les éloges paflionriés , à croire les 
iroteftations d’eftime , d'amour & d’a- 
nitié, qu’un tas de jeunes oififs ou 
[ébauchés ne cefferont de vous prodi- 
guer , avec un air de fincérité , dan- 
jéreux pour ceux qui ne font pas faits 
leur langage. Craignez furtout le 
•oifon mortel de la médifance & de la 
alomnie; évitez une vie de mollefle, 
e luxe & de dépenfe» propre à ruiner 
la fois , votre réputation , votre fancé, 
otre fortune. Voilà, mon pauvre 
nfant , des écueils d’autant plus re- 
outables, que la féduftion qui les 

B 2 
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Accompagne , leur prête ordinairement 
une forme fi riante , fi agréable , qu’il 
eft difficile qu’une jeune perfonne , fans 
expérience, n’en foit pas la dupe. Vous 
êtes d’un âge où les paffions font vio- 
lentes , & compofées de mille refTorts, 
dontunieul touché adroitement fuffit 
pour les mettre en jeu. Soyez perfua- 
dée en même tems qu’il en eft bien 
peu , que les jeunes gens ne cpnnoif- 
fent. D’après cela, vous voyez que 
l’attention , la défiance , la fuite des 
occafions , font les feuls moyens d’é- 
chapper à leurs pourfuites. Enfin , ce 
digne homme n’épargna rien pour 
lui peindre , en détail , les dangers • 
continuels auxquels elle alloit s’ex- 
pofer. Elle l’écouta avec cette atten- 
tion froide, générale & momentanée, 
que la jeuneffe peu défiante & 
pleine de préemption , donne or- 
dinairement aux leçons prudentes & 
défintéreflees, d’une vieillefle inftruite 
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ar l’expérience. Son départ fut fixé 
u Mardi dix Janvier ; & un bon gri- 
jq , qui avoit blanchi au fervice de 
Æ. Dorroer, fut choifi pour l’accom- 
agner en route , & la fervir à Londres. 

La voilà donc arrivée à ce but fi 
iefiré ; elle a enfin arraché un con- 
entement qu’elle défefpéroit d’obte- 
dr ; il efl vrai que ce n’étoit que d’une 
nanière qui ne la fatisfaifoic qu’im- 
>arfaitement , puifque fa délicateiïe 
ie pouvoir lui diffimuler, qu’elle le 
evoit moins à la perfuafion , qu’à une 
ibftination décidée à ne fe laifler 
branler par aucune bonne raifon quel* 
onque, cequin’avoit pu néanmoin* 
empêcher d’entrevoir quelque chofe 
le vrai & de menaçant dans les pre- 
nions effrayantes , dans le tableau 
ombre & peu flatté qu’il venoit de lui 
aire du fort qui l’attendoit à Lon- 
res;& quoiqu’il lui parut exagéré, 
l lui fit naître des réflexions : elle com* 

Bj 
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mença à héfiter , à ne favoir plus quel 
parti prendre ; mais fon efp;ic trop 
prévenu ne tarda pas à faire penchec 
la balance de fon côté, en lui présen- 
tant mille moyens aifés d’éviter des 
dangers qu’on n’avoit grolîîs avec tant 
de foin , que pour la détourner de fon 
voyage. Elle réfolut de ne faire aucune 
nouvelle connoiffance , oii tout au 
moins , de ne fe lier avec perfonne 
qu’elle n’eût confulté fa fidelle amie 
Miflrifs Herbert , & que cette der- 
nière ne l’eût allurée qu’elle n'avoit rien 
à craindre. D’ailleurs, elle fe propofoie 
de retourner jouir du tepos paifible de 
la campagne chez fon oncle , aufli-tôt 
que la fomme qu’on lui avoit léguée * 
& qu’elle avoit deftinée à l’accomplif- 
fement de fes projets , feroit totale- 
ment épuifée. Cette réfolution cepen- 
dant ne devoir avoir lieu , qu’au cas 
qu’elle eût le malheur de ne pas réuflït 
félon fes dçfirs , ce qu’elle regardait 
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rame une chofe toutàfait impoflî- 
5. Quant à la calomnie , fon peu 
ufage du monde lui faifoit fuppofer 
mnement, qu’il fuffifoit ne pas fe 
ettre dans le cas de la mériter, pour 
i impofer filence. Le dix de Janvier, 
? jour fi long*tetns attendu, étant 
.fin arrivé , le Colonel Dormer fit 
lettre les chevaux à la chaife*de-pofte; 
îr il ne voulut pas que fa nièce fe fer* 
it d’une voiture étrangère ; à dix heures 
u matin , elle étoit déjà attelée , 6c 
cvantla porte.Ce moment futterrible 
our notre jeune aventurière j les lac- 
tés de fa fœur, l’air de trifteffe de 
'intérêt d'un oncle plein de bonté , 
ne horreur fecrète & involontaire , 
n abandonnant un endroit qu’elle re-, 
;ardoi: comme famaifon paternelle, 
ne féparation totale de tout ce qu’elle 
voit de parens , d’amis, de connoif- 
ances, ébranlèrent un peu fa rél'olu- 

ion; mais fon extrême envie d’entref 

B * 
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dans la carrière brillante que Ton ima- 
gination lui repré fentoit fous les cou- 
leurs les plus vives , fous l’afpeét le 
plus fédui fan t , l’emporta bientôt fur 
fes fcrupules. C’étoit un torrent impé- 
tueux , dont les obftacles ne faifoient 
que précipiter & redoubler la violence. 
En vain fon jugement , fa déférence, 
fon refpeél pour l’opinion d’un homme 
qu’elle regardoit comme le plus fage, 
le plus prudent de fon fiècle , s’oppo- 
sèrent à fon inclination ; elle n’écouta 
plus rien : elle ferra tour- à- tour fon 
oncle & fa feeur dans fes bras , verfa 
’ des pleurs , fans proférer une feule 
parole. Le Colonel l’ayant enfin con- 
duite à la voiture , L’embrafla de nou- 
veau avec attendrHTement , & lui dit 
encore ce peu de mots, i’uifqu’ilm’eft 
impolfible , ma chère enfant, de vous 
empêcher de vous embarquer fut cet 
océan orageux , fi célèbre par la mul- 
tiplicité des naufrages., }.e n’ai plus quç. 
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;cî à ajouter aux comeils que je vous 
donnés. Rappeliez - vous qu’il vous 
:rte un porc alTuré , dont l’entrée ne 
îlïera jamais de vous être ouverte. 
ous trouverez toujours un afile cer- 
lin , dans la maifon d’un oncle qui 
ous aime. 11 ne put en dire davan- 
ige ; la voiture étoit déjà partie , 
fcortéé du bon vieux John , qui la 
aivoit à cheval. Quand ils furent au 
out de l’avenue , ils partirent le long 
es jardins de M. Dormer qui , frap- 
ant , pour la dernière fois , les yeux 
e Marie, lui arrachèrent des larmes* 
on cœur lui repréfenta l’extrême 
onté de fon oncle, & fon ingratitude 
fon égard; elle fentit le prix du bon- 
icur paifible & certain , auquel elle 
enonçoit pour en chercher un plus vif, 
nais plus douteux : elle fut au mo- 
nent de crier au Portillon derebrourtet 
:hemin ; elle avoit déjà baifle la glacer 
i cet effet , lorfque Tolérance, cette: 

B 5, 
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habile fédu&rice des humains , fit 
briller à fon imagination ce fpe&acle 
enchanteur, cet équipage fuperbe qui 
l’avoit déterminée à tâcher de s’en 
procurer un femblable. Auffi-tôt l’af- 
fe&ion de fa fœur , l’attachement , la 
douleur de fon oncle , les reproches 
fecrets de fon cœur , la voix de 1& 
nature 5c de la vérité , fe turent à l’af- 
ped éclatant de la grandeur 5c de la 
fortune. Elle baiflala glace, continua 
fa route , le cœur palpitant de plaifir 5c 
d’efpoir. Nous la laifferons achever 
fon voyage , pour retourner un inftani- 
à Belfond voir ce qui s’y pafle en Ion. 
abfence» 

Le Colonel 5c Louife la fuivirenn 
des yeux d’une des fenêtres du Châ- 
teau , le plus long- teins qu’il leur 
fut poflible. Tous deux étoient fenfi- 
blement affe&és tous les deux, 
gardoient le filence. Enfin, Louife le 
r«mpitc pour faire à fou oucle une.- 
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queflion , que le Le&eur a déjà peut 4 
être faite d’avance. Pourquoi, s’il pré*, 
voyoit tant de dangers pour fafœur, 
dans un endroit où elle n’avoit ni 
parens , ni amis , ni perfonne qui pût 
fe charger de fa conduite, il ne l'avoir 
pas accompagné lui -même à Lon- 
dres ? Le bon vieillard fut frappé de 
cette obje&ion qu’il parut n’avoir pas 
attendu jufqu’alors à fe faire ; il ré-- 
pondit-, ce qu’il s’étoit déjà répondu 
intérieurement ; que fon âge , la foi- 
feleffe de fon tempérament , fon 
goût décidé pour la campagne , foA 
averlîon pour le grand monde , étoient 
autant de raifons qui l’avoient empê-^ 
ehé de faire un auffi grand facrifice; 
Il ne dit pas un mot de fon motir 
principal , que peut-être il n’apper- 
cevoit pas lui même , je veux dire’ 
la crainte d’abandonner fa ferre &r- 
fon jardin , dans la faifon de l’année - 1 
la. glus importante.; il craignoitnepoti*- 
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yoîr être de retour aflez à teffls pour 
cultiver les fleurs printanières, fes h y a- 
cinthesdéjà prêtes às’épanouir, fesané- 
mones, fes tulipes, fes auriculas, fes 
fuperbes polyantes qu’un de fes amis lui 
avoit envoyés depuis peu , comme une 
choie aufli rare que curieufe: probable- 
ment dansune autre faifon fa répugnan- 
ce à quitter fa campage eût été moin- 
dre ; mais à la veille de jouir des pré- 
mices du pr intems , au moment où fon 
parterre alloic fe parer d’un éclat qui 
faifoit fa gloire r ç’eûc été pour par- 
ler fion langage , abandonner fes ten- 
dres & cheres orphelines à la merci 
des rigueurs d’une faifon inhumaine» 
Mais pour en revenir à notre hiftoire* 
Louife s’apperçut , à fon agitation,, 
qu’elle avoit fait une queftion indif- 
crette. Elle fe garda bien de la pouf- 
fer plus loin, de peur que fon oncle 
ne s!avisât de lui en faire une autre,, 
qu’elle craignoit d’entendre; pourquoi. 
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Te n^avoic point demandé cTaccont- 
igner fa fceur, puifqu’il écoit fi na» 
rel qu’elle profitât deeette occafion 
; voir la Capitale , que le Colonel 
:voit être furpris , qu’elle ne lui en 
it pas même fait la propofitiom 
ufïï fe hata-t-elle de changer de 
fcours ; elle lui parla de l’affe&ion 
? Miflrifs Herbert pour fa foeur/ 
; l’avantage confidérable d’avoir une- 
nie qu’on put confulter dans l’occa- 
>n, furtout cette Dame étant eftimée 
méralement , capable de la diri- 
:r & de la faire briller dans le raon- 
ï. Elle s’étendit fur le zèle & læ 
lélité du vieux John , le cara&ère 
jnnête de la bonne femme chez qui 
le alloit loger; elle finit en con** 
uant adroitement- , que la courfe 
i’alloit faire Marie ferviroit autant 
fon inflrudion qu’à fon amufement r 
que dans tous les cas, elle ne pou* 
y . tt avoir, d’autre conféquence que: 
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de difliper une fomme qui ne fem- 

bloit lui avoir été léguée que dans 
eette intention. Enfuite elle condui- 
fit Ton oncle au jardin , fous pré- 
texte d’y voir plus long-tems la voi- 
ture. M. Üormer abforbé dans fes 
penfées l’y fui vie fans ouvrir la bou- 
che, & Louife , quoiquagitée, n’y fut 
pas plutôt, qu’elle jetta quelques 
coups d’œils dérobés fur fon temple 
ruftique. 

Cependant la chaife*de-pofte de 
Marie voloit avec une rapidité pro- * 
portionnéeà fon impatience; elle ar- 
riva à Stilton , où elle s’arrêta à l’Au- 
berge de la Choche. Pendant le peu 
de tems qu’elle y refta , elle fit ré- 
flexion que fon oncle pourroit avoir 
befoin de fa voiture, ce qui la dé- 
termina à la lui renvoyer fur le champ f . 
•" quoiqu’il lui eut exprelfcment recom- 
mandé le contraire; elle en loua une* 

/ * 

autre pour achever fon voyage. Lit 
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Dtnpafllon qu’elle eut du bon vient 
ohn , qui avoit beaucop de peine 
la fuivre , la força à palier la nuit 
■ B»gglerwarde , ce qui fut caufe 
qu’elle n’arriva que le lendemain fur 
es cinq heures du foir à Londres Son 
voyage cependant le pafla fort heu- 
reufement , fans aucune facheufe ren- 
contre , du moins qui. vaille la peine 
de faire partie de cette hiftoire. Mif- 
trifs Merriek fon Hôtefïe , petite fem- 
me en qui il fe trouvoit cependant 
allez d’étoffe pour en faire une grande, 
car elle avoit pour le moins en lar-^ 
geur, ce qui lui manquoit en hauteur,, 
accourut au devant de Mifs Williers,, 
aulîi vite que ton embonpoint voulut: 
bien le lui permettre. C’étoit une bonne 
créature, toujours gaie , obligeante; 
déplus, aflez babillarde ; elle avoit 
régulièrement ajouté chaque année , 
depuis quarante-fix ans, quelques li~ 
vxesde graille, à la mafle plus qu’hoar- 
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tiètc qui compofoit fon énorme cor- 
pulence. Elleétoit fincérement atta- 
ché à la nièce de fon ancienne mat-, 
treiïe , qu’elle vint recevoir à la porte , 
lui faifant mille révérences, l’acca- 
blant de politeiïes & de proteftations, 
où il étoit aifé de voir que le cœur 
avoic beaucoup de part. Elle la con- 
duifit enfuite à fon appartement , où. 
Marie ne fut pas plutôt entrée, qu’elle 
écrivit bien vite un billet à Miftrifs 
Herbert , pour lui faire part de fon 
arrivée à Londres , <5c lui demander 
à quelle heure elle pourroit la trou- 
ver chez elle. Son cœur nageoit alors, 
dans la joie; elle comptoir les mo- 
mens avec la plus vi ve impatience * 
en attendant le retour de John. Elle- 
ne l’entendit pas plutôt rentrer, qu’eb 
le courut au devant de lui jufqu’au. 
milieu de l’efcalier, fon efpérance lui. 
donnoit des ailes ; mais elle fut mal- 
récompenfée de fon empreflemtnt,, 
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en apprenant avec autant de chagrin 
quedefurprife , que Miflrifs Herbert 
étoit alors à Paris ; qu’on ignoroit le 
moment de fon retour , qu’on ne re- 
gardoit pas comme bien prochain. 
Il eft impofîible de peindre la conf- 
ternation de Marie à cette nouvelle. 
Cependant le mal étant fans remède, 
11 fallut bien prendre fon parti, & fe 
foumettre aux çirconftances. Elle fou- 
pa feule fort triflemenc, fe coucha 
fans envie de dormir , paflfa le lende- 
main , le jour fuivant , un troifiéme , 
un quatrième , dans la plus grande 
folitude , chofe bien dure & bien pé- 
nible pour une jeune perfonne , à qui 
cela n’étoit jamais arrivé de fa vie. 
Les heures lui parurent éternelles, 
fes repas fort ennuyeux; le vuide af- 
freux qui Pentouroit , le filence per- 
pétuel auquel elle fe voyoit réduite, 
lui faifoit delirer ardemment la fin de 
chaque journée ; le £oir qui arrivoità 
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(on tour ne lui ramenoic pas fa fociété 
accoutumée , ces amufemens domef- 
tiques, ces plaifirs purs & tranquilles 
d’une amitié douce êc fimpatique , 
qu’elle avoir long-tems goûtés fans 
en connoître le prix dans le fein de 
fa famille. Trille, muëte ; penfive, 
fans projet décidé , elle écoutoit , re- 
gardoit , entendoic , defiroit , fans 
favoir fur quoi fixer fon efpérance. Une 
quantité furprenante de carrolTes paf«r 
foit à chaque inftant fous fes fenêtres , 
mais aucun ne s’arrêtoit à fa porte. 
Une foule continuelle d’objets difFé- 
rens & nouveaux fe fuccédoient ra- 
pidement à fa vue, mais parmi tant 
d’individus, il ne s’en trouvoit pas un 
feul qui fût de fa connoiflance. Elle 
fe regardoit comme un être ifolé au 
milieu du grand monde , à qui tout 
efpèce de commerce étoit interdi, 
comme par un efpèce de prodige. Elle 
commença à regretter la campagne 
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de fon oncle , & à foupirer au fouve- 
■ nir des amufemens qu’elle avoit quittés 
pour venir s’ennuyer à Londres. Cette 
fçène brillante , ces plaifirs féduifans 
qui l’avoient éblouie de loin par leur 
faux éclat , ne lui parurent alors qu’un 
vuide affreux , qu’une illufion qui fe 
diflipe aux yeux de ceux qui s’en ap- 
prochent. Enfin Marie avoit manqué 
fon but. 

» 

% 
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L’EXCURSION. 


Seconde Partie. 

Marie ejl introduite dans le monde. — 
Caractère d'une Dame du bon ton. — 
Marie fait la conquête d'un Seigneur de 
la plus haute naijfance. 

r . 

QoeOwOOc»0xGMOK)coOMQ«cO*flOOceOoo9 

ï/ A bonne grofle Miflrifs Merrick, 
qui venoit de tems en tems défennuyer 
fa jeune hôrefle dans fa folitude , étant 
un foir à caufer familièrement avec 
elle , ne put s’empêcher de lui témoi- 
gner combien elle étoit ftirprife de ce 
qu’elle avoit quitté la campagne, pour 
venir s’en févelir dans la retraite, au 
fein des plaifirs , au milieu de la capi- 
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taie. Marie lui ayant dit que l’abfence 
de Miftrifs Herbert, qu’elle s’étoit 
flattée trouver à Londres , en étoit la 
feule caufe : Miftrifs Mcrrick lui 
p^ppofa de lui faire faire la connoif- 
fance d’une très-aimable veuve, chez 
qui elle avoit fervie autrefois , & qui 
demeuroit à deux pas de chez elle. 
Cette veuve , d’après ce que lui en 
dit cette bonne femme , étoit une 
Dame du meilleur ton poflible, qui 
recevoit chez elle tout ce qu’il y avoir 
de mieux à Londres. Marie trefiaillit 
de joie à cette agréable propofiticn, 
elle n’avoit pas de tems à perdre; fon 
argent pouvoit fe trouver dépenfé , 
avant le retour de fon amie. Il y avoit, 
à la vérité, plufieurs perfonnes en ville, 
qu’elle avoit vues quelquefois à la cam- 
pagne de fon oncle ; mais elle les con- 
noiftbit trop peu, pour efpérer qu’elles 
vouluflent fe charger d’elle, & la con- 
duire dans le monde. Elle confentit 
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donc volontiers à ce que fon hôtefle 
paffâc le lendemain chez la jéune veu- 
ve dont elle lui avoit parlé , pour la 
prier de vouloir bien la recevoir chez 
elle , 5c la pré Tenter à toutes Tes con- 
noiflances. Celle-ci , après sistre in- 
formée particuliérement du cara&ère , 
de la famille de Mifs Williers, de* 
rai Tons qui l’avoient attirée à Londres, 
demanda à Miftrifs Merrick, fi elle 
n’y connoftîoit perfonne ; 5c ayant 
appris qu’elle étoit intimement liée 
avec Miftrifs Herbert, qu’elle voyoit 
Couvent elle-même , elle ne fit aucune 
difficulté à s’engager à lui fervir de 
chaperon. 

Elle débuta en conféquence par 
l’inviter à venir pafler la foirée chea 
elle un des jours delà femaine fuivante, 
où elle devoit avoir beaucoup de mon- 
de. Mais pour faire les chofes en règle, 
5c rempiir tes formalités d’ufage, elle 
lui porta elle-même le billet d 'invita- 
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tion , fans cependant entrer , quoi 
qu’elle la fût chez elle. 

Ce billet conçu en cei termes. 
Lady Hardy recevra compagnie chef elle 
k 1 9 Janvier , mit le comble à la joie de 
notre jeune aventurière; elle fe voyoit 
* la veille d’être introduite dans un 
monde , après lequel font petit cœur 
foupiroit depuis fi long-tems fans le 
connoitre. L’efpérance faifoit briller 
de nouveau à fes yeux , ces plai/irs 
fi vantés , fon faux éclat, ces fêtes 
féduifantes; ils s’embellilTbient & f« 
multiplioient à fon imagination com- 
me à travers un prifine. Mais comme 
elle vouloit proportionner fes reflour- 
ces à fes projets, elle courut à fon 
. bureau, y faire un e revue éxatte de 
fes finances, hdlc trouva que fon petit 
tréfor confiftoit en cent qujtre-vingt- 
quatorze livres fterlings , treize she'U 
lings & huit pences , femme qu’elle 
fuppofa devoir lufiîre abondamment 
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à fa dépenfe pendant une grande par- 
tie de l’année. 

Le 19 Janvier, jour d’affemblée 
de Miftrifs Hardy , étant enfin arrivé , 
Marie, aux charmes qu’elle tenoit 
de la nature, ajoûta toutes les reffour- 
ces avantageufes que l’art, la mode & 
la parure purent lui fuggérer , pour 
paroîrre avec plus d’éclat dans le mon* 
de. Elle fit venir chez elle à cet effet, 
tout ce que Londres avoit d’ouvrières 
célèbres en ce genre , toutes ces ar- 
tiftes admirables dont les doigts dé- 
licats & adroits favent embellir 8 c 
donner de la grâce à tout ce qu’ils 
touchent ; ces préparatifs élégans épui- 
ferent à peu-près le tiers de fon petit 
tréfor ; mais comment épargner l’ar- 
gent dans une conje&ure aulîi impor- 
tante, auflî décifive ? Elle envoya 
John lui retenir un équipage, afin 
de ne pas retarder un inffant de plus 
le defir qu’elle avoit de paroître. 

Nous 
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Nous profiterons du moment où il y 
eft allé, pour mettre notre Le&eur au 
fait du caraftère de Lady Hardy, & 
lui faire faire connoiflance avec cette 
Dame. Cette veuve brillante , foüs les 
aufpices de laquelle notre héroïne va 
paroitre dans la prétendue bonne com- 
pagnie de Londres , étoit la riche 
douairière d’un ancien Baronnet d’une 
des meilleures familles du Royaume, 
qui , lui trouvant une figure à fon gré, 
beaucoup de fraicheur, pas mal de 
vigueur & d’embonpoint , de fa lai- 
tière en fit fa maitrefle, & vécut 
avec elle très- familièrement pendant 
plufieurs années qu’il l’entretînt au 
Château de *** , où il faifoic fa de- 
meure ordinaire. Mais comme la bon- 
ne Dame étoit auffi capricieufe , aufli 
impérieufe, que vaine & rufée, elle 
prit un tel afcendant fur fon vieil ado- 
nis, qu’après un efpace de quinze ans, 
pendant lefquels il la cbafla quinze 
Tome 1. I Partie. C 
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fois de chez lui , fans pouvoir s’em- 
pêcher toutes autant de fois de la re- 
prendre, il eut enfin avec elle une 
querelle plus longue & plus vive , qui 
fe termina par un aéte de généroficé 
de fa part, en lui donnant le droit 
de porter fon nom, & au défaut de 
réalité, au moins le titre d’honnête 
femme, en un mot, il l’époufa ; & 
environ un an après cette alliance 
honorable , il poufia la complaifance, 
jufqu’au point de partir pour l’autre 
monde, afin d’éviter toute autre que- 
relle, la laiiïant maîtrelïe d’un bien 
d’environ deux mille livres fterlings 
de rente , de la moitié defquellés elle 
pouvoit difpofer à fa volonté. Mais 
comme après ià mort , toute la nobleiïe 
du voifinage ne témoigna pas un em- 
prelfement bien vif à cultiver la con- 
noiflancede cette illuftre veuve, elle 
réfolut, en femme d’efprit, d’abandon- 
ner ce canton ingrat, de d’aller s’éta- 
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blirdans le vrai féjour de l’hofpitalité,' ’ 
dans la Capitale , où toute perfonne 
riche eft sûre d’être accueillie avec 
diftindion, &oùla dépenfe équivaut 
furpaiïe même le mérite , où enfin 
quiconque tient maifon , a un nom- 
breux domeftique , un brillant équipa- 
ge, eft toujours sûr de jouer un rôle, <5c 
peut fans difficulté, fans autre certificat 
de mœurs, de nailfance, ou de con- 
duite, pourvu toutefois qu’il ne s’é- 
carte pas des ufages reçus, ou qu’il ne 
s’avife pas de braver la mode, peut, 
dis je, fe préfenter par tout, paroître 
aux fpedacles , auxalîemblées , quel- 
quefois même fe lier avec ce qu’il y 
a de plus grand à la Cour & à la Ville. * 
Mais pour ne pas prêcer à notre pru- 
dente veuve des vues trop élevées , il 
eft bon d’avertir que ce projet ne lui 
feroit jamais venu à l’efprit, s’il n’eût 
été la fuite des confeils d’un gentil- 
homme de fes amis, avec lequel elle 
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avoit contra&é une liaifon des plus 
intimes du vivant de fon mari, chez 
qui, à raifon de cet attachement, il 
avoir fouvenc établi fon domicile. Ce 
jeune homme qui , de Lieutenant de 
vaiiïeau , s’étoit gratifié généreufe- 
ment lui-même du titre de Capitaine, 
pouvoit pafTer, avec raifon , pour un 
modèle d’arrangement & d’économie , 
puifqu’avec un revenu annuel , qui 
n’excédoit pas foixante livres fterlings, 
il trouvoit moyen d’avoir un équipage 
brillant , deux grands laquais très- 
bien mis , une garderobe magnifique , 
de voir la bonne compagnie , d’y 
jouer très - gros jeu , de s’y faire re- 
. marquer par fon élégance. Aufli notre 
bonne veuve , en fe décidant à fixer 
fon féjour dans la Capitale , crut - elle 
ne pouvoir mieux faire, que de char- 
ger fon cher Capitaine Wilfon du foin 
de fa mailon , de fes foupers, de fa 
parure , de toute fa dépenfe. Il eû 
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probable que c’eft à la protection de 
ce Seigneur économe , qui ne ceffoic 
de la vanter à toutes fes connoifiances, 
aux amis même de fes amis, comme 
une Dame d’un mérite diftingué , 
veuve d’un Baronnet d’une des an- 
ciennes familles d’Angleterre qui , 
fans compter un revenu confidérable, 
avoit à fa difpofition une fomme im- 
menfe, des diàmans magnifiques, une 
mailon fupérieurement montée ; & ce 
qui n’étoit pas un petit mérite, qui 
jouoic très-gros jeu , fans y faire atten- 
tion , fans en connoître les fineffes ; 
qu’enfin , c’étoic une Dame qui favoit 
perdre noblement, circonftance plus 
que fuffifante pour trouver toutes les 
portes ouvertes. Il eft donc très-proba- 
ble que tant de bonnes qualités ne con- 
tribuèrent pas peu à la faire recevoir 
favorablement, & à la rendre l’ora- 
cle d’une de ces fociétés fi remar- 
quables, par l’amitié fincère qui régne 
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entre les membres qui les compofent. 

Cette nouvelle prote&rice de la 
jeune Mifs Williers pouvoit avoir 
alors environ quarante-trois ans , dont 
elle avoir la modeftie d’en retrancher 
au moins onze. Quant à fa figure , elle 
étoit éxadement ce qu’on appelle une 
beauté villageoife; grande, forte, vî- 
goureufe , avoir les traits réguliers & 
nn air d’embonpoint & de fanté ; un 
vifage plein comme une lune , un teint 
rembruni , une peau aiïez fine , une 
vo : .x qui auro^ç fait honneur à un 
homme , achèvent de faire le portrait 
de cette illuftre veuve , dont le porc, 
la contenance , les manières tenoienc 
aufli peu que fa voix de la foibleiïe 
de fon sèxe. Il y avoit quelque chofe 
de hardi dans fa converfation , qui 
dénotoit une confiance en elle-même, 
que rien n’étoic capable de décon- 
certer. Son génie étoit fort ordinaire, 
fon jugement des plus médiocres; mais 
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elle y fuppléoit par un front d’airain,' 
par un certain efprit d’intrigue , qui 
n’eft pas ce qu’il y a de moins nécef- 
faire à ceux qui veulent jouer un rôle 
dans le monde , où il fait fouvent plus 
que le génie , les talens & la beauté. 
Elle étoit d’ailleurs aufîî ignorante que 
vaine; de plus, entreprenante, in-* 
trigante, babiliarde , fatirique, mé- 
difante. Ces illuftres qualités lui éroient 
d’une grande refiource pour intimider 
ceux & celles qui avoient le malheur 
de ne pas goûter fa fociété, ou qui 
auroient voulu fe brouiller avec elle. 
Comme il étoit du bon ton d’être ga- 
lante, elle n’avoit garde de manquer 
de fe conformer à l’ufage, mais elle 
ne fe piquoit pas de delicateffe dans 
fon choix ; fon favori , comme on l’a 
déjà vu , étoit le prétendu Capitaine 
Wilfonqui, par la conformité de fes 
fentimens , méritoic bien cette préfé- 
rence. Cependant celle qu’elle lui 
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avoit accordée , n’empêchoit pas fou 
cœur de faire de tems-en-tems quel- 
ques petites courfes étrangères , com' 
me par exemple , de chercher à faire 
palier le tems moins triftement à un 
jeune enfeigne d’une figure charman- 
te, qui, fans cette Dame charitable, 
n’eût fu comment employer le vuide 
que lui lailTbit fon peu d’occupation, 
& l’ennui infupportable de tant de 
journées où il n’avoit rien à faire. 11 
faut cependant avouer à l’honneur de 
notre veuve , que la vertu n’avoit pas 
de partifan plus déclaré, plus défin- 
térefle qu’elle ; car quoiqu’elle fe fût 
permife quelquefois à elle même de 
s’écarter de fes bornes, elle n’eût 
jamais toléré impunément la moindre 
imprudence, la plus légère indifcré- 
tion dans la meilleure de fes amies , 
dans la plus éloignée de fes connoif- 
fances. Elle étoit connue généralement 
pour ne faire quartier à aucune qui eûf 



«k- 

I 

( 57) 

ofé témoigner la moindre partialité 
pour un cavalier queiqu’il pût être. 

Le fidèle John ayant enfin amené utf 
carrofle à Marie, il eft tems de retourner 
à cette jeune perfonne, qui l’atten-- 
doit avec une impatience extrêmes 
elle y monta auffi-tôt, de fe rendit chez 
fa nouvelle prote&rice. Lady Hardy" 
vint au devant d’elle, jufqu’au haut 
de l’efcalier, où elle la reçut, en lui* 
fiai fa nt compliment fur fa beauté , de 
critiquant fa parure ; elle la railla d« 
fa timidité, lui dit de fe défaire de' 
cette mauvaife honte. Marie trem- 
blante de plus en plus, rougilfoit à 
tout initant , balbultoit à chaque mot 
avoit l’air d’une vraie idiote. Elle fe 
laitTa conduire aufii jufque dans la (aile 
où étoit l’alfemblée j elle y entra- 
le'cœur palpitant , également agitée^ 
par le plaifir , l’efpérance delà crainte;- 
Une fueur froide la faifir, elle chan^ 
cela, pâlit,, s’arrêta, de fent;t, àfom 
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grand regret, le défagrément d’avoir 
attendu aufli tard à faire fan entrée 
transie monde. Elle n’avoit pas encore 
eet amour-propre fecret ,, cette 
perfuafion intérieure de foi -même, 
compagne ordinaire & indulgente 
des jeunes perfonnes dont la figure 
faiçlefeuï mérite , mais qui ne s’ac- 
quiert pas fi facilement par celles 
qui , plus fpirituelles, plus réfléchies , 
ne. les doivent qu’à un grand ufage du 
îponde». 

Marie, en entrant, regarda de tous 
notés d’un air timide 5c furpris ; elle 
fçmbioit privée en quelque forte de 
toutp^ autre faculté intellectuelle. La 
multiplicité des glaces, des bougies, le 
grand, nombre de perfonnes aflTem- 
blées, la diverfité des parures ■, les re- 
gards. impertinemment curieux de la» 
plfi part des femmes , à qui on avoit 
annoncé une beauté nouvelle; ceux 
ÿus complail^s , quoique non moins* 
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indifcrets de quelques uns des hom- 
mes, je dis quelques uns , car la ma- 
jeure partie d’entr’eux étoittrop occu- 
pée du jeu , pour avoir le tems de 
dever les yeux ; ils n’eulTent pas même 
accordé un coup d’œil à Vénus, li 
elle fût tout-à-coup defcendue du Ciel 
en leur préfence. Enfin toutes ces cir- 
sonftances réunies avoienr fait de no- 
tre héroïne une vraie ffatue; elle étoit 
intimidée, effrayée d’un auffi grand 
nombre d’individus raflemblés, tan- 
dis que fi elle les eût vus chacun en 
particulier, il en effc bien peu qu’elle 
n’eût probablement méprifé, dit' 
moins fi elle les eût connus affez- 
pour juger de leur- caraftère. Un- 
murmure confus qui s’éleva dans les 
divers appartemens , que Lady Hardy/ 
lui fit appercevoir , augmenta encore' 
fon embarras mais ne diminua pas les* 
charmes. 

Enfin , après un quart d’heare d'agité 
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tion, Marie commença à revenir un 
peu elle-même ; toutes Tes idées de 
crainte & d’appréhenfion avoient fait 
place à d’autres plus douces & plus 
agréables. Le plaifir entouré de fes 
ïllufions féduifantes , commençoit à 
briller à fon imagination raiïurée ; fes 
penfées étoienc encore fort tumul- 
tueufes, mais elle n’eût pas changé 
ce^ trouble délicieux pour un état plus 
tranquille; elle étoit tellement fatif- 
faite, que quand Lady Hardy vint lui 
propofer, une partie, elle l’accepta 
fans héfiter , ce que fon extrême répu- 
gnance pour le jeu ne lui eût pas per- 
mis de faire en toute autre circonflan- 
ce mais elle n’eut pas le courage de 
rien refufer alors à. celle à qui elle 
devoit. fon entrée dans le monde; elle 
n’oia pas même s’informer combien 

JL " 

l’or, jouoit , ce qui lui; occafionna une ; 
furprjfe extrême, quand on lui deman- 
cfô vingt guinées pour fa mife j heu- 
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reufement elle portoit toujours avec 
elle fon petit tréfor , ce qui fit qu’elle 
n’eut pas grand peine à avancer cette 
fomtne. La fortune la favorifa au point 
qu’en finiflant la partie , elle fe trou- 
va trente guinées de plus dans fa 
bourfe, circonftance qui comme on 
fe le perfuadera facilement , ne dimi- 
nua pas fa fatisfaélion & fon goût pour 
le monde ; elle n’eut pas plutôt celfé 
de jouer, que fon introduftrice la pre- 
nant fous le bras , & s’appuyant non- 
chalamment fur elle d’un air d’intimité, 
qui annonçoit une ancienne connoif- 
fance, laconduilit dans une autre fal- 
le, où en entrant, un domeftique vint 
lui annoncer MylordMelvile ; ce titre 
que 'notre jeune novice entendoit pro- 
noncer-pour la première foisdetoutela 
foirée , lui fit retourner précipitament 
la tête pour voir un Seigreur de cette- 
qualité, qu’elle avoit cherché vaine' 
qjent jufqu’alprs parmi tous ceux qui feL- 



? «i ) 

îrouroient chez fa proteélrice. Ce jeu- 
ne Lord étoitlefilsuniqueduComtede 
Clarendon, dont la nailfance , le rang 
& le mérite diftingué fuffifoient pour 
lui attirer les égards de tout le monde, 
quand même il n’y eût pas joint , com- 
me illefaifoit, le mérite perfonnel. 
Ce jeune Seigneur qui fe trouvoit par 
hafard avoir dîné dans le voifinagede 
Lady Hardy, y ayant appris qu’elle 
avoir beaucoup de monde chez elle , 
eut la curiofité d’y entrer un moment 
en palTant, pour voir ceux qui com- 
pofoient fon aflemblée , ce qui ne lui 
arrivoit que très-rarement; car il ne 
lui faifoit pas un pareil honneur deux 
fois chaque année. Le premier objet 
qui le frappa en entrant, fut notre 
héroïne, dont l’air riant, la figure: 
animée, le plaifir qui brilloit dans fes 
yeux, fa familiarité avec la maître'ffe 
de la maifon fixèrent aufli-tôt fon; 
attention. Une jeune peifenne d’une- 
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figure charmante , fous la conduite 
d’un pareil chaperon, ne pouvoit guère 
manquer d’attirer les regards , de 
fournir mille conjectures à l’efprit d’un 
aufli grand amateur du beau sèxe. Ses 
yeux ayant rencontré ceux de Marie , 
elle rougit modeftement , fur - tout 
lorfqu’elle remarqua qu’il la regardoit 
avec un air d’admiration fort flatteur 
pour fon petit amour-propre , & plus 
que fuffifant pour achever de la per- 
fuader du mérite de fes charmes , 
tandis que fi elle eût eu le moindre- 
ufage du monde, elle n’y eût trouvé 
qu’un mélange de p^aifir, d’efpérance 
& de libertinage , médiocrement fa- 
vorable à fa vertu. Mais fi lecara&ère 
du chaperon de Marie, qui pour me- 
fervir de la définition admirable de 
Fieldincg /, étoit connu généralement 
pour ce dont perfonne n'ofoit lui donner le 
titre ; fi. donc ce cara&ère étoic bien; 
fait pour exciter & enço.wger e«i 
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Lord M civile des projets contraires à 
la vertu de cette jeune étrangère , la 
circonflance où il la trouvoit n’etoit 
guère propre à la détruire. Sa joie de 
fe voir au milieu d’une fociété brillan- 
te , après une femaine entière pafTée 
triflement dans la retraite & dans la 
folitude, l’admiration qu’elle apper- 
cevoit y caufer , peut-être aufli , la 
fortune qu’elle venoit de faire au jeu , 
ce qui lui faifoit entrevoir de nouvelles 
relTources ; le renouvellement de ces 
idées enchancerefles qui l’avoient fé- 
duite ft agréablement chez fon oncle, 
la vue de l’homme qu’elle regardoic 
comme fait pour réalifer fes efpérances 
chimériques de fortune & de gran- 
deur, tout à la fois confpiroit à ani- 
mer fes traits , à redoubler le feu de 
fes yeux , à lui donner un air d’en- 
jouement, j’ai failli dire de légéreté,- 
qu’il étoit difficile à un jeune homme- 
du cara&crc de Miloid, de ne pas ia^ 
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terprcter à ion avantage ; jeune , fraî- 
che , vermeille comme Hébé, folâ- 
tre , enjouée comme la mère des 
Amours, fa taille , fa contenance , fa 
figure excitoient des défirs que la pu- 
reté de fon cœur eût réprimés , fi elle 
eût été connue de celui qui s’y fût 
lailTé prendre ; mais fi elle parut char- 
mante aux yeux de Melviîe, celui- 
ci ne fit pa* une môindrc- imprefiion 
fur elle. Fait pour brille^ par- tout où 
il fe trouvoit , il devoit nécefiairement 
le faire avec beaucoup plus d’éclat 
parmi ceux qui compofoient la fociété 
de Lady Hardy ; il y fembloit un être 
d’un ordre fupérieur : à un port ma- 
jeftueux, une contenance pleine d’ex- 
preifion, à des yeux qui parloient 
avant qu’il eût ouvert la bouche , à 
une tournure qui l’eût difputé au fa- 
meux Appollon du Belvedère, ce 
jeune Seigneur joignoit à un air de 
diitin&ion , cette politeffe affable 

s .. 
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& generale, mêlée de noblefle, que 
donne une haute naiiïance, & qui lui 
attire plus d’eftime 6c de refpeâ: , 
que le rang , les dignités, la morgue 
la plu* impofante. Son abord toujours 
gracieux, fpirituel , prévenant, fa 
converfation adroitement mêlée de 
bon fens , 6c d’une légère teinture 
de frivolité, donnoit de *la grâce à 
tout ce qu’il difoit, 6c fur- tout lui 
étoit d’un merveilleux fecours pour 
plaire aux Dames. Il avoit beaucoup 
voyagé, 6c lu encore davantage, ce 
qui lui avoit appris à connoître les 
hommes ; mais malheureufement , le 
genre de leéture auquel il avoit donné 
la préférence , les lui avoit fait voir 
du mauvais coté. Le Comte de Cla- 
rendon , d’un cara&ère naturellement 
fombre 6c défiant , n’av-oit pas eu 
à fe louer d’un monde , qui ne 
s’étoit pas conduit à fon égard , de ma- 
nière à lui en faire concevoir des idées 
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bien favorables. Il avoit long-tems 
tenu le premier rang dans l’adminiftra- 
tion , & au changement de miniftère , 
il n’avoie pas joué un moindre rôle à 
la tête de l’oppofition , qui l’avoic 
choifi pour fon chef. L'école de la 
politique moderne n’étant pas ordi- 
nairement celle des mœurs , il n’avoic 
vu dans la plupart de ceux qui l’en- 
touroient , ou qui lui étoienc aflociés , 
que des fourbes, ou de vils efs'aves, 
d’où il avoit conclu allez faulîement, 
que la duplicité & la bafleflfe étoient 
l'apanage naturel de tous les hommes. 
,C’étoit pour un monde femblable qu’il 
s’étoit appliqué à former fon fils ; à 
cet effet il n’avoic épargné ni foins, 
ni avis , ni fortune , pour orner & em- 
bellir fa perfonne , polir fes mœurs , 
lui donner des talens , cultiver fon 
efprit <5c corrompre fon cœur , tout 
autant de points où il avoit réuflt 
au-delà de fes efpérances. Il lui 
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fut cependant impoffible d'étouffer 
en lui , & même aflTez difficile , 
d’afloupir dans Ton ame une certaine 
fenfibilité, une bonté naturelle qui 
s’élevoit fortement contre fes maxi- 
mes froides & dangéreufes, d’un 
amour-propre intéreflé, de cet égoïfme 
qu’il cherchoit à lui infpirer , comme 
néceflaire à fon prétendu bien-être. 

Il lui fit lire dans fa jeunefle tous ces 
livres mifantropes, où une fauflfe phi- 
lofophie ne ceffie de fe déchaîner con- 
tre la corruption générale de l’huma- 
nité, contre tous les vices qu’elle regar- 
de comme innés dans tout ce qui porte 
le nom d’homme ; & pour appuyer 
fes confeils de la force irréfiflible de 
l’exemple , il l’introduifit de bonne 
heure , le lia intimement dans cette 
fociété d’hommes pervers , débau- • 
chés , & fans aucun principe, dont 
les mœurs étoient auffi infâmes , 
que leur extérieur décent paroif- 
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fuit digne d’admiration , & des élo- 
ges de ceux qui ne jugent que fur 
les apparences. Il lui fit voir de* 
femmes, qui fous le mafque de l’hy- 
pocrifie , fous le prétexte impofant de 
la mode & du bon ton , fe livroient 
impunément à toutes fortes d’excès & 
de débauches , fans en être moin* 
eftimées & regardées comme de trè*- 
honnêtes femmes , qui jouifloient de 
la réputation la mieux établie. Ce- 
pendant quoiqu’il eût infinué dans le 
cœur du jeune Melvile ces principes 
deftru&ifs de toute fociété , non-leu- 
lement propre à en relâcher les liens , 
mais même plus que fuffifans pour en 
empoifonner les douceurs, & finir par 
la rompre entièrement ; il lui avoit 
recommandé, en même tems f de les 
cacher avec ijn foin extrême. Il lui 
avoit appris l’arc de fourir aux mé- 
dians , de cacher fon ennui , de carefler 
fans affedtion, de témoigner de l’ami- 
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tié à Tes rivaux , de l’ellime, du ref- 
peét aux femmes qu’il méprifoit, de 
déguifer fes pallions , de donner 
au vice l’apparence de la vertu, à 
cacher lous les dehors fpécieux de 
l’honneur, de la confiance & de l’in- 
tégrité, un cœur plein d’artifice de 
projets & de défiance. Il étoit parvenu 
àen faire un des plus aimables hommes 
de fon tems, & n’avoit pas tout-à-fait 
perdu fes peines à en faire un des plus 
iDtriguans & des plus rufés politiques. 
Mais quoique ce jeune homme réglât 
fa conduite fur ces principes qu’on lui 
avoit inculqués avec tant de foin dès fa 
tendre jeunefie , fon cœur s’étoit fou- 
vent révolté contr’eux ; car autant ilies 
trouvoit froids& intéreffés, autant fon 
ame étoit généreufe & humaine. Il 
avoit appris à déguifer fes fentimetïs, 
mais non à les étouffer au point de 
devenir un mal r honnête homme. Tel 
étoit celui qui s’adrefla alors à notre 
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cet air refpe&ueux , infinuant , ce ton 
d’aifance , ce fon de voix flatteur , ce 
mélange agréable de mille qualités 
féduifantes, que l’intrigue , le liberti- 
nage , l’ufage du monde di&ent à ceux 
qui défirent gagnerle cœur d’une jolie 
perfonne peu en garde contre leurs 
artifices, & qui ne fe trouvoient que 
trop bien adaptés à celui de la peu 
défiante Mifs Williers. Il avoit à peine 
commencé une petite converfation 
avec elle , lorfque Lady Hardy vint 
l’interrompre pour lui préfenter une 
carte, & l’engager à faire une partie; 
il s’excufa fur des engagemens anté- 
rieurs , qui le forçoient , bien malgré 
lui, de la quitter, & de nerefterque 
quelques minutes chez elle. Cette 
Dame demanda alors à Marie fi elle 
vouloit faire une fécondé partie ; 
mais celle-ci, quelque timide quelle 
fût , eut la force de la refufer ; les 
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circonftances*n’étoient plus les mêmes, 

auflî Lady Hardy ne pur -elle s’em- 
pêcher de fourire d’un air malin qui fit 
rougir notre héroïne; elle fe remit à fa 
place , & Lord M el vile ayant trouvé un 
fiège vacant à fon coté , s’en empara , 
renoua avec elle une converfation 
où elle trouva mille charmes, quoi- 
qu’elle ne roula que fur des fujets très- 
peu intéreflans, & fort ordinaires. 
Mais ils fortoient d’une bouche qui 
favoit leur donner du mérite & de la 
grâce. Tout ce qui parle au cœur eft 
toujours d’une éloquence inimitable ; 
auflî éprouva- 1- elle en l’écoutant, 
des émotions qui lui étoient tout-à- 
fait étrangères. Elle ne doutoit pas 
que Lord Melvile n’en relfentit de 
femblables. Il lui demanda avec un 
air de furprife & d’intérêt , comment 
étant auflî charmante, .auflî aimable, 
elle avoir pu fe dérober à fes yeux 
jufqu’alors? Il ajouta à ce compli- 
ment 
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ment mille chofes gracieufes que les 
jeunes gens imagineront aifément 
mais que d’autres plus réfléchis me 
fauront bon gré de fupprimer comme 
inutiles. Marie jugea , fans héfiter , que 
fa bouche n’exprimoit que ce que fon 
cœur fentoit; ellevoyoit l’empreinte 
de la vérité fur fes lèvres ; une conte- 
nance aufîi noble ne pouvoit être foup- 
fonnée d’impofture; H étoit certai- 
nement amoureux d’elle. Tout ce 
qu’elle avoit lu dans fes romans , tour ce 
qu’elle avoit tant de fois defiré , tout ce 
que fon imagination n’avoitcelTé de lui 
repréfenter , fe trouvoit réali fé dans 
la perfonne de cet amant , dont elle 
venoit de faire la conquête. Elle jouif- 
foit d’avance de l’étonnement , de 
la joie de fon cher oncle & de fa 
fceur Louife, en recevant la lettre 
qu’elle brûloit d’impatience de leur 
écrire. Elle jbéniffoit l’inftind fecret , 
le preflentiment heureux qui l’avoic 
Tome 2. 2 Partie, Q 
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amenée en ville. Enfin, ce n'étoit que 
de ce moment qu’elle pouvoir dire 
avoir commencé à. vivre. 

On n’aura, pas de peine à fe per-« 
fuader que.le quatt-d’heure que devoit 
refler le LordMelvile , éçoit déjà plus 
que doublé, fans que ce Seigneur eût 
feulement fongé qu’il étoit teros de 
partir: un fécond. efpace de tems fem- 
fclable s’étant écoulé de. nouveau , il 
fallut enfin fe. réfoudre, à quitter la 
place. H for, lit: de l’aflemblée , & 
Marie*, après l’avoir fuivi des yeux 
jufqu’à la porte, demeura abforbée' 
dans fes réflexions , les yeux fixés 
fur fon éventail , & infenfible à tout 
ce qui fe paffoit autour d’elle. Mais, 
elle fut tout'à-coup réveillée de faj 
rêverie par fa condu&riee qui vint 
à elle , accompagnée de plufieurs* 
autres Dames , qui toutes lui firent 
l’iionneur de lui donner jfies billets 
d’invitation pour leurs affemblées 
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particulières , billets qu’elles prodï-. 
guoient d’une main libérale à tous ve- 
nans, & auxquels Marie ne répondit 
que par quelques légers complimens, 
accompagnés de révérences. Elle fe 
trouva par ce moyen , en moins de huit 
jours , dans le cas de répondre à feize 
engagemens différens. l’un de l’autre# 
La difficulté la plus ordinaire, relative- 
ment à certaines fociétés, eft de trouver 
le moyen de s’y introduit e ; mais quant 
à celle où fe trouvoitMifs Williers, je 
crois pouvoir aiïùrer que la plus gran- 
de étoit de favoir comment en fortir. 
Heureufement fa voiture étant arrivée 
& annoncée avec l’emphafe ordi- 
naire , voyant d’ailleurs que* le 
cercle diminuoit, qu’il ne refloit 
prefque plus que ceux quijouoienc, 
auxquels elle ne faifoic pas grande 
attention ; elle faifit avec emprefle- 
ment cette occafion favorable, de 
s’en retourner chez elle. 


Di . 



( 7^ ) 

Elle y rentra l’efprit occupé de 
mille projets flatteurs , de mille pen- 
fées agréables. Elle fe mit fur le champ 
à écrire , pour faire part de fa joie à 
fa chère Louife. Elle lui manda qu’elle 
avoit paiïe une foirée délicieufe dans 
la compagnie la mieux choifîe , la 
meilleure poflible , chez une Dame 
refpedable, veuve d’un Baronnet im- 
menfément riche , où elle avoit reçu 
une douzaine d’invitations différentes, 
d’autant de Dames du premier mérite, 
chez qui elle devoit aller à l’aflem- 
blée , & où ne fe trouvoient que des 
gens de la plus grande diftindion. 
Qu’enfin elle avoit fu captiver le cœur 
du plus aimable Seigneur de la Cour, 
héritier d’une fortune confldérable , 
dont le rang & les richefles étoient 
cependant le moindre mérite. Qu’el- 
le avoit été affez heureufe , pour trou- 
ver l’homme que fon cœur eût choifi, 
quand il n’gût eu , pour tout bien , 
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qu’une humble & (impie chaumière. 
Juge/ de fa félicité , de l’avoir 
trouvé placé au plus haut rang, 
doué d’une délicatçflè de fentimens , 
d’une douce fenfibilité , d’un cara&ère 
plein d’honneur , d’une noble fimpli- 
cité , # d’une ame vertueufe , dont la 
bonté étoit peinte fur fa figure , la 
candeur fur tous fes traits ; enfin , 
c’étoit la vertu ornée par les grâces, 
dont les regards féduifans parloient le 
langage de la vérité 6c.de la tendreiïe; 
qu’il ne lui avoit fallu qu’un mo- 
ment , pour juger que leurs âmes 
étoient formées l’une pour l’autre;, 
que quoiqu’il fût le plus bel hom* 
_rne de l’univers , ce n’étoit que le plus 
Jeger de fes mérites. Elle eût rem- 
pli un gros volume in • folio de cet 
éloge pindarique, ftile ordinaire d’une 
jeune perfonne fansexpérience, élevée 
dans la retraite , qui connoît trop peu 
le monde, 6c qui, aimant pour la 
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première fois, ne peut rien imaginer 
au-deiîus de celui qui a fait fa conquête, 
fi l’heure de la Polie qui étoit arrivée , 
ne l’eût forçée de terminer fa lettre , 

& de l’envoyer bien vite pour ne 
pas perdre l’occafion de la fai^ par- 
tir en toute diligence. La nuit étant 
alors fort avancée , elle fe mit au 
lie; fa joie l’empêcha de dormir; 
l’image du Lord Melvile ne pouvoir 
lui fortir de la tête. Elle cherchoit à 
fe rappeller jofqu’au moindre mot 
des chofes agréables qu’il lui avoit 
dites. Elle avoit reconnu en lui des 
fentimens aufiî défiotéteffés que les 
fiens propres ; elle avoit remarqué 
un certain trouble , un air de rou- 
geur, un fon de voix altéré, quel- 
qu’embarras dans fa contenance, tout 
autant de fignes certains de la (itua- 
tion de fon efprit. Il avoit dit. . . . 
Mais que ne lui avoir -il pas dit? 
D’ailleurs , Lady Hardy, en la , 
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recondüîfant lui avoit fait entendre 
confidemmenc que Mylord Melvile 
portoit déjà fes chaînes : elle le 
fouhairoit trop ardemment pour en 
concevoir le moindre doute ; elle en 
eût fait ferment fur des preuves in- 
comparablement plus légères. Elle 
étoit alors pleinement convaincue de 
ce qu’elle avoit toujours crujufqu’à 
ce moment , qu’il exirte entre cer- 
taines perfonnes une fecrète fympa- 
tie, qui agit au (li - tôt fur elles,’ 
dès i’inftànt qu’elles fe voient. Mais il 
efttefns actuellement de rendre compte 
au lecteur des fentimens de Mylord 
Melvile , à l’égard de cette jeune en- 
thoufiafte &des foins particuliers qu’il 
aflfeéla de lui rendre chez Lady Har- 
dy , où ils lui firent quadrupler le peu 
de tems qu’il lui avoit annoncé pouvoir 
relier chez elle. La Chofe n’efl: pas 
' bien difficile à deviner, & toute per- 
fonne tant foit peu au fait du cceub 
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humain, a déjà porté Ton jugement 
fur Ton compte. Auflî-tôt, de tout le 
tems qu’il vit Marie, il la trouva 
charmante ; il s’en occupa même en- 
core quelques heures après l’avoir 
quittée ; mais fon cœur étoit trop fa- 
miliarifé avec l’amour , pour s’en 
laifîer dominer , ou concevoir des 
impreflions durables , quoique le pre- 
mier objet aimable de féJuifant ne 
manquât jamais d’exciter en lui une 
admiration paftagère , mais jamais 
trop forte. Les attentions particuliè- 
res qu’il eût pour Marie , écoient 
très naturelles: elle étoit la feule jolie 
perfonne qui fe trouvât à cette aflfem* 
blée; elle étoit jeune, toute nouvelle 
pour lui; & quoiqu’élevée à la cam- 
pagne , il y avoir dans fa perfonne, 
& dans toutes fes aétions , un certain 
air de diftinéfion , de grâce de d’é- 
légance qui manquoit totalement à 
toutes celles qui compofoient cette 
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fociété antique & refpe&able. D’ail- 
leurs elle avoit de la finefTe dans l’ef* 
prit , du jugement , de la legéreté 
dans le propos, ce qui, joint au lan- 
gage intéreflant du fentiment , à ce 
defir fi naturel de plaire , ne pouvoit 
manquer de réuflir auprès d’un homme 
aufli en état d’en juger. Mais le plus 
important ce qui l’avoit flatté d’a- 
vantage , c’eft que du premier moment 
qu’elle l’avoit apperçu , elle l’avoit 
diflingué d’une manière bien flatteufe 
pour Ion amour-propre. En un mot, 
c’étoit une conquête qu’il vouloit s’at 
fûrer, quoique fes engagemens aéluels 
ne lui pertniflent pas de s’en occu- 
per long-tems , & qu’il n’eut pas 
même la moindre intention de s'atta- 
cher à elle.- 




L’EXCURSION. 

Troisième Partie. 

Embarras de Marie. — Dejcription 
de la focie'té où elle joue un rôle. — Son 
indifcrétion. — Souper tête d tête. — Sur- 
prife*. 
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3L A joie excefiîve de Marie ayant 
bannife ïbmmeil de les yeux, 6c l’ayant 
tenue; éveillée toute la nuit qu’elle 
pafla , ainli que nous l’avons déjà dit, 
à, réver. à celui, qu’elle croyoit deftiné 
à. faire, fon bonheur ; elle le leva le- 
lendemain à neuf heures , fans avoir pu 
fermer l’œil ; e'ie le hâta de fe prépa- 
reraux affaires dont les gens du monde: 
fe.> croient chargés, 6c qu’ils regar- 
dât. comoys fi. iaipcutautes. La. 
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première Alt d’aller faire tmevifite 3, 
Lady Hardy , qui ne voulant pas lui 
céder en fait d’honnêteté, la lui rendit 
le même jour fur les fept heures du 
foir ; elle la prit en même tems avec 
elle , pour la conduire à l’aflemblée,' 
oh elle parut comme un aftre brillant, 
plus belle que Flore , plus éclatante 
que l’étoile du matin. A peine fut eller 
entrée dans la falle , qu’elle jetta un 
coup d’œil curieux de tous côtés,, 
mais ce fut inutilement; l’objet de fa- 
recherche, le plus beau , fuivant elle, 
da tout l’univers, -étoit bien loin de 
s’y trouver. Elle fe mit au jeu bien 
«ffligée , tenta vainement d’être à 
ee qu’elle faifoit , elle ne put finir la 
partie ; il fallut feindre une indifpofi-- 
tjon pour pouvoir la quitter, & avoir' 
un prétexte des’en retourner chez elle,, 
ou elle ne fut pas plutôt feule, que le* 
chagrin & le regret de voir fes efpé^ 
rances évanouies , lui firent répandre- 
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quelques larmes. Le lendemain elle 
fuc à l’opéra, où elle eut enfin le 
bonheur de rencontrer le Lord Mel- 
vile ; il lui dit malicieufemenr que fon 
projet étoit de partir le jour fuivanc 
pour une terre qu’il avoir daas la Pro- 
vince d’Yorck , qu’il comptoir même 
y palier quelque tems. La pauvre Ma- 
rie qui n’avoit pas feulement conçu le 
moindre doute, qu’il ne fongeât fé- 
ri'eufement à l’époufer , fut foudroyée 
d'e cette terrible nouvelle ; c’étoit un 
revers d’autant plus cruel , qu’elle 
n!àvoit garde de s’y attendre. Que de- 
venir; pendant fon abfence ? Comment 
abréger les heures ennuyeufes de tant 
de journées qui alloient lui paroître 
autant dé fiècles ! Lady Hardy s’apper 
cevant dé (on trouble, en pénétra aifé* 
ment la caufe & lui adreflfa ia parole en 
ces termes. Ma chère Mifs, vous êtes 
jeune,, fpirituelle & jolie , mais cela 
nefufEt pas, ; il y a certaines mefures. 
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eftentielles à prendre , fi vous voulez 
faire la conquête du Lord Melvile & 
fur - tout le conduire à votre but , il 
vous faut une raaifon , un équipage, 
des domeftiques , enfin tout ce qui 
peut faire briller une jeune perfonne 
qui veut fe faire connoître ,. fans cela 
vous ferez regardée comme une étran- 
gère , comme une inconnue qu’on 
ne reçoit dans le monde que par poli- 
teffe, ce qui eft humiliant pour quel- 
qu’un qui penfe , qui a de la fortune 
& qui aime à y jouer un rôle. Demain 
fi vous voulez , je vous enverrai mon 
Cellier, qui eft un homme très- rai- 
fonnable,& qui vous fournira, àjufte 
prix , une voiture des plus élégantes. 
Je ne fuis point embarrafférde vous 
trouver une maifon toute meublée, un 
grand laquais qui ait toute l’infolence 
néceffaire pour entrer chez une Dame 
de qualité, & qui , par fes manières, 
vous fafle reconnoître pour telle,. 
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Croyez -moi, fuivez mes avis, 8c 
avant fix femaines , je vous garantis- 
Milord Melvile très afàdu à vous faire 
fa cour , & ion carroflfe tous les jours 
à votre porte. Ces efpérances flatteu- 
fes éblouirent notre jeune aventurière 
qui, fans s’inqu'éter de fes finances 
déjà fort diminuées, confemit avec 
joie à faire tout ce que lui confeilloit 
fa nouvelle amie. Elle réfolut de iaire 
en forte que tout fût prêt, fa maifon 
parfaitement montée, avant le retour 
de Milord Melvile. Elle fe faifoit 
une fête, & jouiiïoit d’avance de fa 
furprile à la vue de tant de magnifi- 
cence. Elle choifit un fuperbe équi- 
page , qui ne tarda pas à briller com- 
me un nouvel aflre, parmi ceux qu’on 
voyoit journellement- à la porte de 
Lady Hardy. Elle ne l'eut pas plutôt, 
quelle s’y fit conduire avec oftenta- 
tion , fon cœur treflTailloit de joie , en* 
y parcilTant avec le faite & la gran-^ 
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deur qui cohvenoic à la future Lady 
Melvile. 

Elle étoit trop abforbée dans ce* 
agréables réflexions , pour s’occuper 
beaucoup de tous ceux qui compo- 
foienc l’aflemblée , & qui étoient 
cependant prefque touces les mêmes 
perfonnes qui l’avoicnt fi fort inter- 
dite quelques jours auparavant, lorf- 
qu’elle fit Ion entrée dans le monde. 
Mais quel ne fut pas fon étonnement , 
quand un moment après la porte s’ou- 
vrant , elle entendit annoncer le cher 
objet de fes defirs , ce Seigneur qu’elle 
idolâtroit , celui qu elle regardoi». 
comme le "jeune homme le plus ac- 
compli de tout l’univers , & qu’elle 
croyoit bien éloigné , à fa campagne- 
dans la Province d’Yorck. 11 vint 
droit à elle , fe plaça à fon côté , lui 
dit mille chofes obligeantes. L’émo- 
tion de la crédule Maiie , fon air 

confus, embairalfé , certains coupss 
* * 
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d’œil paffionnés qui lui échappèrent, 
achevèrent de confirmer Melvile dans 
les idées défavorables qu’il avoit 
conçues d’elle. Après une très-longue 
converfation particulière , qui ne fer- 
vit qu’à l’afficher, en la faifant ob- 
ferver de toute la compagnie, il fe 
leva tout- à-coup ,. 6c demanda fa 
voiture : notre jeune étourdie, fans 
beaucoup réfléchir, voulant auffi faire 
parade de la fienne , en fit autant au 
meme inflant , 6c ordonna qu’on la 
fit avancer tout de fuite. Auffi -tôt 
on entendit répéter de tout côté , 
F équipage , les gens de Mifs Williers ; 
eris d’autant plus flatteurs, qu’ils 
étoient très - nouveaux pour elle. 
Tous les yeux étoient fixés fur ce 
couple charmant; une infinité de bou- 
ches ouvertes n’attendoient qu’un li- 
gnai pour fe dédommager d’un filence 
involontaire; un fourire malin, une 
démangeaifon de parler animoient les 
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figures furannées d’un tas de vieilles 
prudes ou douairières , qui efpéroient 
par leurs conje&ures fatyriques , fe 
venger du malheur de ne pouvoir plus 
faire parler d’elles. Lady Mordante 
s’en retourna bien vite écrire à une> 
douzaine de les meilleures amies , fem- 
mes très*refpedab!es , qui avoienc 
joué avec elle un rôle dans le monde, 
il yavoit au plus quarante ans, «Sc qui 
par conféquent fe flattoient avec raifon 
de pouvoir encore pafler pour jeunes. 
Elle les invitoit toutes à venir le len- 
demain prendre une tafle de chocolat, 
leur promettant de leur apprendre 
une nouvelle intéreffante. 

Si Mifs "Williers étoit enchantée du 
prompt retour de fon illuflre amant, 
qu’elle attribuoit avec autant de mo- 
deftie que de probabilité , à l’excès 
xle fa palîion , à l’impoffibilité où il 
s’étoit trouvé de fupporter fon abfen- 
çe , de de vivre éloigné d’elle ; ce fus 
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bien encore autre chofe le lendemain, 
quand elle en reçut une lettre , par 
laquelle il lui faifoit mille protefta- 
tions du plus fincère attachement , de 
la paflion la plus violente ; il finiflbic 
par lui demander la permiflion de la 
voiren particulier, chaque foisqu’elle 
refleroit feule chez elle, ayant à lui 
communiquer des chofes elfentielles 
au bonheur de fa vie , & qui , à ce 
qu’il efpéroit, ne lui feroientpas dé- 
fagréables. Elle parcourut cette lettre 
avec emprelïement, la relut avec ra- 
vifîement, la recommença vingt fois 
avec le même plaiftr. Pour rêponfe , 
elle lui envoya un billet d’invitation à 
venir prendre une taflfe de thé , le 
jeudi fuivant l’après-dîner , & à refter 
à fou per avec elle , fi fes engagement 
le lui permettoient. 

L’ignorance totale des ufages dû 
monde , le cara&ère peu défiant de 
la crédule Marie, l’excuferont dans 



Digitized by Google 



( 9< ) 

l’efprit des Lecteurs indulgens , la 
feronc condamner févérement par plu- 
fleurs autres , de fon extrême impru- 
dence , à inviter un jeune homme 
à Couper tête à tête avec elle , fous 
le prétexte fpécieux d’une déclara- 
tion qui étoit bien loin d’être favo- 
rable ou avantageufe , au but qu’elle 
fe propofoit , & qu’elle regardoit 
comme une chofe immanquable. L’ex- 
cès de fa joie lui avoit ôté toute 
réflexion, & l’a voit emportée beau- 
coup au-delà des bornes de cette 
vertu indiipenfabîe , de cette Cage 5c 
prudente difcrétion , fans laquelle 
toutes les autres perdent beaucoup 
de leur luftre , & deviennent Couvent 
inutiles , puifqu’elle doit être regar- 
dée comme le feul gardien incorrup- 
tible de ladagefle des jeunes perfon- 
nes & de l’honneur des femmes. Aufîï 
cette invitation indifcrète ne laifla-c- 
eJle plus le moindre doute à MeL- 
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vile de la réuflite des projets qu’il 
avoit formés contre notre jeune aven- 
turière. Le grand ufage qu’il avoit 
de la féduftion , les lui avoit fait 
combiner froidement & avec atten- 
tion , pendant le peu de tems qu’il 
avoit paffé au château de fon père ; il 
s’étoit occupé, depuis fon retour , des 
moyens d’en accélérer la réuflite. Il 
examina d’abord fur quel pied il 
régleroit la mai fon de fa future maî- 
trefle , quelles feroient les dépenfes 
que lui occafionneroit une perfonne 
qu’il regardoit déjà comme faifant 
partie de fa fuite. Il étoit alors à la 
veille de fe marier ; fon mariage 
étoit conclu , le contrat préparé , 
quoiqu’il n’eût pas encore vu celle 
qu’on lui deftinoit; car il avoit laide 
au Comte de Clarendon le foin de 
toute cette affaire, qui devoit fe ter- 
miner aufli-tôt le retour de ce der- 

t 

nier à Londres. Cette petite circonf- 
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tance , comme il eft aifé de fe le 
perfuader , ne lui permettoit pas de 
la loger dans fon hôtel ; il falloit donc 
lui chercher une maifon particulière, 
joliment meublée , & qui fût unique- 
ment pour elle. Ce jeune Seigneur, 
naturellement libéral dans tout ce qui 
concerno'u fa dépenfe, 1 étoit encore 
beaucoup plus par oftentation, dans 
ce qui flattoit fon ambition , fes plai- 
ftrs , ou fon goût ; & comme la va- 
nité étoit fa paflion dominante, il 
ne pouvoir réfilter au plailîr fecret 
de triompher d’une beauté aulîi fé- 
duifante ; fon imagination la lui re- 
préfentoit comme une conquête digne 
de fon mérite , & qu’il brûloit d'envie 
de préfenter au public, auffi-tôt que 
la décence due aux premiers jours 
de Ion mariage lui permettroic de le 
faire. 

La fortune de la femme qu’il 
devoit époufer, celle que fon père 
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lui afïuroit en faveur de ce mariage , 
rendoient le fort de Mylord Mel- 
vile, un des plus brillants de toute 
l’Angleterre ; fon revenu étoit plus 
que fuffifant pour juftifier la dépenfe 
extraordinaire qu’exigeoit une cir- 
conftance auflî honorable , aufli im- 
portante, que celle d’avoir à loi,& 
de produire au public une pareille 
maitrefîe. 11 réunilfoit en Mifs WiU 
liers , la figure , le port, les grâces, 
la noblefle , la .beauté. Son efprit, 
fa contenance , tout en elle annon- ' 
çoit une perfonne de diftindion, faite 
pour prétendre à tout ce qu’il y 
avoit de plus grand , & pour jouer un 
rôle brillant dans le monde. Son fort 
aduel , la pofition avantageufe où 
elle fe trouvoit, car elle avoit alors 
un équipage à elle, une garderobe 
élégante , tout enfin, à fon logement 
près , qui n’étoit qu’un appartement 
garni, tout concouroit à lui donner 
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des idées avantageufes de fa maîcrcffe,' 
& à le convaincre qu’il ne devoit pas 
penler à lui faire des offres ordinaires 
& médiocres. Mais quoique plus que 
jamais convaincu par tout ce qu’il 
voyoit que ce ne fut qu’une vraie aven- 
turière , dont les vues s’accordoient 
avec les fiennes , il ne pouvoic cepen- 
dant s’empêcher d’éprouver pour elle 
un : certain refped , qui ne lui étoic 
pas ordinaire pour les femmes , qu’il 
ne favoit à quoi attribuer, & dont il 
ne pouvoit fe rendre compte* 

Tandis que nos jeunes amans font 
ajnfi occupés l’un & l’autre de projets 
fi oppofés , je crois que le leéteur ne 
trouvera pas mauvais que nous les 
quittions un moment, pour aller voir 
ce qui fe paffe au fameu* déjeûner 
de Lady Mordante» Les douze véné- 
rables douairières, exaéïes au rendez- 
vous de leur antique amie, étoient 
déjà arrivées chez elle. L’hiftoire cri- 
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tique des amours de notre pauvre Ma* 
rie y fut mile aufli ■ tôt fous leurs yeux, 
ornée de toutes les couleurs de la ma- 
lignité, & de ce que la jaloufie a de 
plus fatyrique. Bien loin d’y rien ou- 
blier , le probable y fut donné comme 
certain, lepoffible comme indubita- 
ble ; tout fut affirmé avec chaleur , 
comme autant de vérités phyfiques. 
Enfin cette caufe ayant été favam- 
ment difcutée, après mille débats 
bruyans , qui auroient fait honneur à 
l’extrême habilité-de plufieurs Mem- 
bres du Parlement Britanique ea 
ce genre , débats éloquens dans 
lefquels les Minières & leurs adver- 
faires euflent également admiré & 
recueilli des traits frappans d’une élo- 
cution rapide , naturelle , d’une vo- 
lubilité à laquelle aucun d’eux n’a 
jamais pu atteindre; Mifs Williers 
fut condamnée unanimement par ce 
tribunal redoutable , comme ayant 

perdue 
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perdue par fon indifcrétion, le droit 
de briller, d’effacer les autres, même 
de jouer un rôle dans le monde , & 
en conféquence, dégradée , bannie , 
chaiïee du poffe qu’elle occupoit dans 
cette coterie immaculée , dans laquelle 
Lady Hardy avoic eu la bonté, ou 
plutôt l’imprudence de l’introduire. 

Cette terrible fentencedebannifle- 
ment; de ce que ces graves matrones 
avoient jugé à propos de nommer la 
bonne compagnie , lui fut dénoncée 
en forme par Lady Mordante qui, 
après en avoir fignifié le décret par 
écrit à la proteéhice de la jeune cou- 
pable, rompit l’aflembléc, dont les 
différens membres fe hatant de pren- 
dre leur chocolat, fe difpersèrent, 
comme autant de trompettes bruyan- 
tes , dans tous les divers quartiers de 
la ville, pour rendre leur fentence 
publique , & faire leurs efforts pour 
que perfonne ne fût affez hardi pour 
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la recevoir par la fuite malgré leur 
défenfe. 

Marie cependant igtioroit ce qui fe 
paffoit à fon préjudice , trop occupée 
de fes efpérances; de fes projets de 
félicité & de grandeur , elle ne s’in- 
quiétoit guère de ce que les autres 
pouvoient penfer ou dire d’elle. Elle 
ne révoit que titres , que dignités, 
que fplendeur , elle s’amufoit à bâtir 
dans fon efprit mille fuperbes châteaux 
en Efpagne. 

Le moment fi long tems defiré étoit 
enfin arrivé, elle touchoit à l’inftant de 
la crife , elle commençoit à gravir cet- 
te montagne , où l’ambition régne en 
fouveraine ; elle la voyoit lui fourire , 
lui tendre une main fecourable, l’exci- 
ter à y monter fans crainte. Mille fan- 
tômes raviffans, enfans fédu&eurs d’u- 
ne imagination crédule & échauffée., 
fe multiplioient fans ceffe à fon efprit, 
s’y fuccédoienc rapidement , s’y me- 
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loient comme les couleurs éclatantes 
d’une nouvelle aurore. 

« 4 

Tandis qu’elle s’occupoit fi agréa» 
blement de fes penfées , la porte de 
fon appartement s’ouvrit , & elle vit 
entrer tout-à-coup Mylord Melvile. 
Ce Seigneur en faifant un tour à 
cheval dans le parc-, y avoit rencontré 
l’aimable Lady B . . . . avec plufieurs 
autres perfonnes de la première dif- 
tinélion ; cette Dame l’avoit perfécuté 
fi vivement pour lui faire engager fa 
parole de fe trouver avec elle chez 
Almack , jeudi le foir , précifémenc 
le jour & le moment de fon rendez- 
vous , qu’il n’avoic pu décemment la 
refufer , fans s’expofer à perdre fa ré- 
putation d’homme galant & honnête; 
il en étoic défefpéré, mais elle de- 
voit favoir qu’on étoit quelquefois 
forcé de facrifier fon inclination aux 
devoirs indifpenfables de la fociété,, 
* aux ufages du grand monde. Ce n’cfl 
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Joint qu’il eût la moindre inclination 
pour cette femme qui , de fon côté, ne 
l’aimoit pas plus elle-même ; au con- 
traire, elle étoit violemment fufpeétée 
de donner la préférence à fon mari , 
chofe trop étonnante pour qu’on pût la 
croire d’une Dame qui étoit regardée 
comme du meilleur ton , au point 
qu’une diflin&ion de fa part pafloit 
pour une faveur très flatteufe , & lui 
manquer eûtété de la dernière confé- 
quence. Quel parti pouvoit-il donc 
prendre dans une circonflance auflî épi- 
neufe? Retarder une entrevue a (lignée, 
eût été au moins un aufîi grand crime, 
en matière de galanterie , que de refu* 
fer le rendez vous de Lady B * * *. A- 
près une mûre réflexion , il avoit donc 
jugé que fe rendre une heure plutôt 
chez Mifs Williers , étoit ce qu’il avoit 
de mieux à faire. 

En conféquence de ce petit arran- 
gement intérieur , qui lui parut fort ^ 



bon , il réfoluc de fe rendre ehez elle 
de bonne heure, de lui dire qu’il 
n’avoir pu différer plus long-tems le 
plaifir de la voir, & de faire fon pof- 
fible pour l’engager à changer le mo- 
ment qu’elle avoir fixé pour leur tête 
à tête , à ne pas trouver mauvais qu’il 
différât jufqu’aprcs l’opéra à venir fou- 
per avec elle, à raifon d’engagemens 
fâcheux, mais indifpenfables. 11 l'abor- 
da donc avec cet air gracieux, cette 
éloquence perfuafive, ces grâces na- 
turelles & ailées, qui lui avoient été 
tant de fois fi utiles; elles ne le lui 
furent pas moins en cette occafion. 
Il s’y prit fi adroitement , qu’il n’eut 
pas beaucoup de peine à obtenir ce 
qu’il defiroit d’elle; je fupprime ici 
leur converfation , comme allez inu- 
tile. La fituation oh fe trouvoit Marie,' 
abllradion même de fon amour, ren* 
doit tout délai fort dangereux; elle 
avoic déjà échoué dans un de fes pry^ 
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jets; il lui étoit donc eflentiel de cher- 
cher à s’informer, le plus clairement 
& le plutôt poffible, de ce qu’elle 
avoir à efpérer ou à craindre ; & quoi- 
que fa modeftie ne lui permit pas 
de prefler cet éclairciflTement, elle 
ientoit néanmoins qu’il ne pouvoir 
arriver trop tôt pour elle. Il n’eft pas 
étonnant , d’après cela, qu’elle préférât 
voir le Lord Melvile aflez tard ce jour- 
là , que de mettre la partie à un jour 
plus éloigné. 

Mylord bien fatisfait de fon heureux 
fuccès , s’en retourna chez lui faire fa- 
toilette, & Marie appella fon hôteffe 
pour ordonner fon fouper; elle ne 
s’expliqua point autrement avec elle , 
qu’en lui difant qu’elle comptoit re- 
tenir Le foir uneperfonne de fes amies, 
à qui elle vouloir faire faire bonne 
chère , qu’ainfi , elle lui recomman- 
doit d’avoir foin que fa table fût bien* 
ferne, & avec élégance. MiÛrifs. 
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Alerrick s’imagina que cette perfonne 
ne pouvoit être autre que Lady Har- 
dy , qui étoit déjà venue plufieurs foi* 
manger avec Mifs Williers ; d’ailleurs - 
elle avoir trop de refpett pour fa 
jeune Dame ( c’eft ainlî qu’elle avoit 
coutume de l’appeller ) pour ofer lui 
faire aucune queftion, quand elle la 
voyoic réfolue,à ne pas s’expliquer 
avec elle. Elle fe relira donc aufli tôc 
pour aller tout préparer, afin que le 
fbuper fut tel qu’on venoit de lui 
commander. Marie de fon côté alla 
fe mettre à fa toilette , où on peuc 
s’imaginer qu’^llene négligea rien d© 
ce qu’elle crut pouvoir la faire paroî- 
tre avec avantage , & briller avec 
plus d’éclat , dans une occafion aufli 
importante, dans ce moment critique 
qui alloit décider de fon fort, la ren- 
dre la plus fortunée/ ou la plus à 
plaindre de toute* les femmes ; car elle 
ne voyoit aucun milieu, aucune ref- 
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i’ource , rien au monde qui pût- la 
dédommager de la perte d’un homme 
airtfl méritant , le feul , fuivant elle , 
vraiment fait pour la rendre heureufe. 

Cependant quoique Mylord lui eût 
promis de ne point relier jufqu’à la 
fin de l’opéra , il étoit déjà dix heures , 
& on ne le voyoit pasparoître; elle 
attendit jufqu’à la demie, avec im- 
patience, car jamais demi-heure ne 
lui avoit paru fi longue : enfin elle 
entendit fonner on.ze heures , & elle 
perdit toute patience ; heureufemenc- 
un quart- d’heure après, ce Seigneur 
ceffa de fe faire attendre. 

Il commença à s’épuifer en excu- 
ses , à lui jurer qu’il étoit defefpéré 
de\ obftacles fâcheux qui s’étoiene 
oppofés à fon impatience ; mais la 
foule étoit fi confidérable, les équi- 
pages fi nombreux ; fon cocher n’avoic 
pu fe faire jour. Il avoit trouvé d’ail-, 
kurscant de Dames dans l’embarras , 
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que décemment, il n’avoit pu s’empê- 
cher de leur offrir fon affiftance. Rien 
au monde de plus défolanc , il l’en 
faifoit juge elle même. Il lui offrie 
enfuite un magnifique bouquet de 
rôles que fon père venoit de lur 
envoyer d’une terre qu’il avoic 
dans le Comté de Kent. Il la trouva 
mile fupérieurement , vanta en détail" 
fa parure , lui raconta toutes les 
petites anecdotes qui s’étoient paf* 
fées à l’opéra. Marie fut quelque 
tems fans pouvoir lui répondre ; mais 
aufiî-tôt que ce mélange confus de- 
défiance & d’inquiétude qui agitoit 
fon efpric, commença à fe dilfiper 
elle s’en dédommagea , elle parla 
avec un feu, une vivacité furprenante ; 
fon amant en fut enchanté ; & com- 
ment ne l’eût- if pas été , puifqu’elle 
ne l’entretinr que de lui feul? Elle' 
fit l’éloge de fes dentelles, de fonf 1 
habit, admira fa coëffure, r.e lui trouvai 

E5 
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rîen qui ne fi^t d’un goût exquis; 
en un mot , il avoic l’art de paroître 
en tout fupérieür aux autres hommes. 
Elle loua de même , fans s’en apper- 
cevoir*, fon efprit, fa politefle, fa 
figure, fon élégance , fon grand ufage 
du monde , fes talens , fes connoif- 
fances étendues en tout genre. Il étoit 
lavi, enthoufiafmé d’elle, ou du moins 
de fes éloges. Il l’écoutoit avec com- 
plaifance, lui trouvoit un efprit fin, 
délicat, quoiqu’elle n’eût pas encore 
dit un mot qui lui méritât ce titre. 
Il s’applaudit hautement d’avoir fait 
un choix qui , bien loin de le faire 
iougir,,ne pouvoir que lui faire beau- 
coup d’honneur. Il lui rendit avecufure 
l’encens qu’elle venoit de lui prodi- 
guer d’une main fi libérale. Leur con- 
\erfation, d’après cela, fut on ne faU'- 
f»ic plus întéreifante pour eux , mais 
«lie n’auroît pas le même mérite pour 
ceux à qui on jugerpit â propos de 
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la rendre ; auffi je la fupprime , esi 
difant , qu’ils continuèrent à s’entrete- 
nir de la forte jufqu’au moment du 
fouper qu’on ne tarda pas à fervir; 
ils fe mirent à table, Mylord mangea 
de très- grand appétit, trouva toutr- 
excellent , vanta fort euiiinier, lui 
demanda s’il étoit Français , de eut 
beaucoup de peine à fe perfuader le 

contraire; car la bonne Miftrils Mer- 

* 

rick , qui s’entendoit aflfez joliment à 
faire la cuifine , ce jour-là s’étoit 
vraiment furpaflee elle-même. 

Mifs Williers au comble delà joie 
de remarquer en Lord Melvile le ca- 
ractère qu’elle lui defiroit, l’homme 
d’honneur après lequel fon cœur af- 
piroit depuis fi long-tems , ravie de 
le voir fatisfait de tout ce qu’elle lui 
préfentoit , vanter la délicateffe de fa 
table, oublia que le moment de la 
crife étoitarrivée, que fon fort futur 
dépendoit de la tournure que les chofes 
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ploient prendre dans cette conjon&ure 
décifive. Toutes les inquiétudes qui 
l’avoient fi fort agitée avant le fouper, 
ivoientfait place à des fenfations plus 
douces & plus agréables ; une con- 
fiance modefte , une fatisfadion déli- * 
cieufe s’étoient totalement emparées 
de fon ame. Elle reprit fon air d’aifance 
& de gaité, ce certain je ne fais quoi, 

» beaucoup au-dellus de la férénité , fi 
néceffaire à nosplaifirs, & qu’on peut 
'< dire en être l’ame. Peu-à-peu elle fe 
livra entièrement à l’enjouement , à ' 
la vivacité naturelle de fon caradère; 
le fon gracieux de fa voix, la douceur 
ravivante de fes beaux yeux , les grâces 
enchantereiTes qui brilloient dans le 
moindre de fes mouvemens, fes fail- 
lies réprimées par la délicateffe , la*, 
décence & l’éducation, causèrent l’é- 
tonnement du Lord Melvile, le fédui- 
firent en dépit de fon faog froid , & 
jetèrent un nouveau luflrc fur toute*; 
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l'es qualités attra&ives de fa perforine- 
Le fouper fini , la converfation com- 
mença à devenir plus intérelfante ; 
Melvile après mille proteftations du 
plus fincére attachement , en vintjuf- 
qu’au point de lui déclarer que’ tout 
le bonheur de fa vie cunfiltoic à la 
palier conftamment avec elle. Il le fer- 
vit toujours d’ex prenions équivoques 
qu’elle interprétoic à fa manière , fur- 
tout lorfqu’il offrit de lui donner carte 
blanche, de de la lailTer la maîtreiïe 
de difpofer des arrangemens , & du 
fort qu’il vouloir lui faire. Marie don- 
nant à cette propofition un fens bien 
different de celui qu’y ajouroit Mel- 
vile, regarda alors fon mariage com- 
me conclu ; elle put à peine modé- 
rer les tranfports de fa joie & de fa 
reconnoi (Tance.. Elle rougit, bailla 
la vue , laifiTa couler une larme de 
tendrefte & de gratitude. Elle fut 
quelque teins fans pouvoir prononcer. 
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une feule parole. Enfin, rappellant 
fon courage , elle lui répondit , en 
héfuant , & d’une voix tremblante , 
qu’elle avoit la plus haute opinion 
de fa générofité & de la noblefle de 
fes fentimens, mais que l’aimant pour 
lui-même, elle n’avoit aucune vue 
intéreffée , que toute confidération 
de ce genre lui étoit indifférente. 
JVlyîord, accoutumé à ces fortes de 
réponfes, ne la regarda que comme 
une cérémonie d’ufage; il la pria de 
lui parler d’une manière plus claire 
& plus explicite ; elle alloit lui ré- 
pondre , lorfqu’un jeune homme 4’en- 
viron vingt-cinq ans , d’une très- jolie 
figure, & portant un habit uniforme, 
entra d’un petit air aifé dans la cham- 
bre , fredonnant un air de l’opéra de 
Montezuma. 11 s’arrêta aufïï-tôt d’un 
air confus , parut fort étonné, & re- 
gardant de tous côtés avec furprife , 
il s’adreffa à Marie , & s’exeufa refi; 
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pe&uêufement fur une apparition à 
laquelle elle n’avoit pas à s’attendre , 
puifqu’elle ne la dévoie qu’à une 
extrême diftraétion de fa part. J’ef- 
père. Madame, ajoûta-t-il , que vous 
voudrez bien me la pardonner , d’au- 
tant qu’elle eft tout- à-fait involon- 
taire ; je m’en retournois chez moi , 
& trouvant uae porte ouverte , je fuis 
entré fans faire attention que je me 
trompois de maifon , les deux nôtres 
étant voifines. Je fuis défefpéré de 
mon indiferétion ; mais vous n’avez 
rien à craindre : je vous prie d’être 
perfuadée que , quoique jeune , je fuis 
prudent , & je fais me taire. En 
achevant ces mots f il fortit précipi- 
tamment, fans attendre de réponfe* 
Mylord Melvilé & Marie fe regar- 
dèrent l’un l’autre fans dire un feul 
mot. Cette apparition imprévue les 
avoit confondes & rendus immobiles* 
La furprife de Mylord, différente de 
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celle de Mifs Williers , étoic mêlée 
de chagrin & d’incertitude. Il ne 
voyoir pas comment pouvoir fe perfua- 
der la vérité de l’hiftoire que ce 
jteune étranger venoit de lui faire. IL 
lui fembloit difficile qu’il pût por- 
ter la diftra&icn au point de fe trom- 
per de maifon, de la parcourir toute 
entière , de pénétrer jufqu’à un ap- 
partement tout différent du fien , 
fans s’en appercevoir. La chofe lui- 
paroiffoit peu probable , pour ne rien 
dire de plus. Ses foupçons s’éten» 
doient plus loin ; ils le portoienc à- 
croire que ce jeune militaire étoit 
un amant favorifé , ou tout au moins, 
qui l’avoit été jadis , & qui étoir 
encore du nombre des amis intimes 1 
de fa belle* Son air d’aifance & de 
familiarité en entrant de la chambre,, 
Ion peu d’embarras à s’excufer , fa-, 
prompte retraite , fans attendre de- 
réponfe , étoient autant de motifs» 
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bien .forts, pour un jeune homme 
comme Melvile , qui avoic été ins- 
truit de bonne heure à fe défier , à 
juger peu favorablement des femmes; 
tout le portoit à concevoir des Soup- 
çons injurieux à fa maîtrefle , 6c à 
celui qui venoit de paroître. Il alla 
même jufqu’à fe figurer, car il n’eft 
rien de plus faux & de plus fantaf- 
tique , que l’imagination ; il fe per- 
fuada donc qu’il avoir remarqué en- 
tr’eux quelques légers figues d’intel- 
ligence. Il regarda * comme très* 
poflible , qu’on n’eût cherché qu’à lui 
en impofer , à faire de lui une dupe, 
6c que, par le plus infâme artifice* 
Marie n’eût feint cet extrême atta- 
chement qu’elle venoit de lui té- 
moigner , qu’à delTein de mieux le 
tromper , en prenant le caractère d’une 
fille à fentiment , d’une jeun? per- 
fonne pleine d’honneur, de délicatefle 
& de décence. En vain fon amour* 
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propre, la vanité combatirent ces4dées 
humiliantes ; ils ne purent les chaffer 
de fon efprit , ni lui rendre fa bonne 
humeur : incertain fur le parti qu’il 
dévoie prendre dans une circonftance 
aufîi extraordinaire , il lui fut impof» 
fible, il jugea même qu’il devenoic 
inutile de renouer la converfation , 
ce qui lui fit garder le filence. Mifs 
Williers beaucoup plus déconcertée, 

' quolqu’ayant moins fujet de l’être, 
confirmoit , par fon air d’embarras 
& de mortification, les motifs de fa 
condamnation dans l’efprit de Mel- 
vile ; elle ne favoic abfolument com- 
ment fe conduire après une aventure 
aufiî fingulière. La confufion que lui 
oCcafionna la vifite imprévue de cet 
Officier inconnu , & qui lui étoit 
tout-à-fait étranger , fit naître, pour 
la première fois , dans fon efprit ; 
l’idée quelle avoir commife une 
imprudence , en invitanc un jeune 
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homme à palier une partie de la nuic 
dans fon appartement, feul avec elle. 
Les excufes que le militaire lui avoit 
faites à cette occafion , quoique très- 
xefpe&ueufes & pleines d’honnêteté, 
ne lui avoient pas moins fait entendre 
bien clairement, fous quel point de 
vue il regardoit leur tête à tête. Elle 
en fut fort allarmée , & réfoluc 
d’être beaucoup plus fur fes gardes 
par la fuite. Elle fit remarquer au 
Lord Melvile qu’il étoit tard , le 
conjura de fe retirer; car elle crai- 
gnoit que cet événement ne lui eût 
fait tort dans fon eftirne : elle apprc- 
bendoit que par fon indifcréiion , 
par fon envie de l’obliger, par fon 
trop d’impatience* à chercher à s’inf- 
truire fur fon fort , elle ne lui eût 
fait perdre la bonne opinion qu’il 
avoit d’elle. Elle voyoit alors la faute 
qu’elle'avoit commife, en l’introdui- 
fanc dans fa chambre à une heure 
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aufli indue , aufli contraire à la dé- 
cence ; mais elle ne pouvoit s’en 
prendre qu’à fon empreflTement dé- 
placé ; aufii fa délicatefTe , cette 
compagnie inféparable de toute af- 
fection pure & lincère, lui repro- 
choit-elle fecrétement cette faulfe 
démarche , & qu’elle eût dû être plus 
attentive à conferver un honneur qui 
intérefloit fon amant , comme devant 
être avant peu le lien propre. En un 
mot , elle étoic agitée de miile ré- 
flexions, fans pouvoir démêler fes 
idées , ni trop favoir ce qu’elle auroic 
"dû faire , ce qui l’accabloit au point 
de n’ofer ouvrir la bouche. Elle 
craignoit de commettre une nouvelle 
imprudence; fes pen fées fe multipliant 
à chaque inflant , fon feul recours fût 
un fllence pénible , qui étoit gardé 
avec la même obftination de la parc 
de Lord Alelvile. 

La joie , la gaité , les plaifirs déli- 
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deux de cette entrevue fi deflrée, 
fe trouvant interrompus par un évé- 
nement auflî extraordinaire, nos deux 
amans également agités , trop occu- 
pés chacun de leurs propres réflexions, 
pour reprendre une converfation qui 
n’avoit plus pour eux le même charme, 
trouvèrent l’un & l’autre mille rai- 
fons plauflbles de fe féparer, de re- 
mettre à une autre occafion plus fa- 
vorable , les arrangemens qu’ils 
alloient prendre , au moment de cette 
facheufe interruption. 
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L’EXCURSION. 


Quatrième Partie. 

Détrejfe de Marie. — Secours inat- 
tendu. — Rencontre d'une ancienne 
ecnnoijfance. — Caractère de Lady Sophie 
Herbert. ■— Courfe champêtre. — Évé- 
nement imprévu » — «LfgJ considérable. *— 
Conclusion. 



L’Apparition fubite d’un jeune mi- 
litaire à onze heures ou minuit, dans . 


l’appartement de notre héroïne, ne 
pouvoir fortir de l’efprit du Lord 
Melvile; fes (oupçons redoubloient 
à chaque inftant , & toùrnoient de 
plus en plus au défavantage de Mifs 
"Williers qu’il commençoic à regar- 
der comme une intrigante. Peu de 
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tems après cette aventure , il reçue 
la vifite du Comte de Clarendon fon 
père qui , aufli-tôt fon retour à Lon- 
dres, vint le prefler de terminer fon 
mariage projecré depuis fi long-tems 
avec Mifs Harding, dont il lui vanta 
la naiflance & la fortune. Il le força, 
en quelque forte, à partir avec lui,, 
le lendemain pour lui rendre vifire, 
6c prendre jour pour la célébra- 
tion de leurs noces, à quoi ce jeune 
homme confentit avec beaucoup de 
répugnance. 

Cependant Marie , par fes dépenfes 
multipliées, avoit totalement épuifé fes 
finances ; fon petit tréfor n’avoit pu fuf- 
fire long-tems àunluxeaufliconfidéra- 
ble; fa prodigalité ne lui avoit laiflfé au- 
cune reffource; & comme les malheurs 
fe fuccèdent ordinairement l’un l’autre, 
fa faife ufe- de-modes eût la mal-adrefle 
de choifir ce moment défavorable pou» 
lui envoyer fon mémoire , 6c lui de- 
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mander cinquante livres Herlings , 
qui lui refloient encore dues. Cette 
circonftance imprévue jetta notre 
pauvre Marie dans un embarras ex- 
trême ; ne fachant où trouver cette 
fomme ; & n’étant pas aflfez au fait 
des ufages pour fe jouer de fes créan- 
ciers , elle réfolut de s’adreffer à Lady- 
Hardy qu’elle regardoit comme fon 
amiéf, de la prier de lui prêter une 
centaine de guinées, ne doutant au- 
cunement que cette Dame ne ,fe fit 
un plaifir de l’obliger. Celle-ci n’eût 
pas plutôt reçu fon billet , qu’elle ne 
pût s’empêcher de le trouver original, 
d’en faire mille plaifanterie ; elle le 
montra à Lady Mordante, à toutes 
les autres Dames de fon tribunal , 
qui toutes fe réunirent pour traiter 
cette jeune perfonne de folle & d’a- 
venturière , caraftère fous lequel elles 
«’emprefsèrent charitablement de la 
faire connoître parmi toute leur co- 
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terie. Elles recommandèrent très- par- 
ticulièrement à tous les membres qui 
la compoioient , de ne jamais rece- 
voir chez eux une perfonne dont la 
conduite irrégulière ne méritoic pas 
qu’on lui permît de figurer dans une 
fociété refpeétable , qu’elles nom- 
moient , on ne fcuroit trop dire pour- 
quoi, une des meilleures de Londres. 

Marie fat cruellement mortifiée 
d’un traitement aulîî infultant que peu 
mérité de fa part. Elle commença à 
découvrir, un peu tard à la vérité, la 
trille fituation oh Tes efpérances trop 
crédules l’avoient réduite par fa faute. 
Tandis qu’elle faifoic ces trilles ré- 
flexions , un certain M. Hammond, 
Gentilhomme alfez âgé , aufli refpec- 
table que méritant , qui avoit été 
anciennement très-lié avec le Colonel 
Dormer , dont il avoit été le compar 
gnon de 'collège , ayant appris par 
liafard de Miflrifs Merrick certaines 
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particuliarités relatives à notre héroï- 
ne, en conclut que cette jeune perfonne 
devoir Te trouver , non-feulement dans; 
un grand embarras, mais même dans 
une fituation délicate , qui pouvoit lui 
faire beaucoup de tort dans l’efprit du 
monde, & peut-être même la rendre 
malheureufeparlafuit%Ilréfolutdonc 
en homme généreux ,. & avec cette 
vraie nobleffe qui diftingue les gran- 
des âmes, de tâcher de la fauver des 
périls qui la menaçoienc. En confc- 
quence il lui envoya, dans une feuille 
de papier blanc , une lettre de change 
de cent liv-res fterlings , fans lui lailïer 
découvrir à qui elle en étoic redeva- 
ble. Ce fecours extraordinaire, venu 
dans une circonflance auflî prenante , 
la combla de joie & de furprife , elle 
fe profterna humblement à deux 
ggnoux pour remercier la Provi- 
dence d’un bienfait miraculeux , 
dont fa confcience lui repréfentoit 


Digitiz'ed by Gobgl 



( ) 

intérieurement qu’elle étoit indigné; 

Peu de jours après , M. Hammond 
partit pour aller renouveller connoif- 
fance avec fon ancien ami, le Colonel 
Donner, chez qui il trouva un jeune 
homme nommé Montague, que ce 
digne oncle deftinoit à fànièce Louife. 
Ces deux vieillards furent également 
enchantés de fe revoir après une auflî 
longue abfence. M. Hammond ne per- 
dant point fon objet de vue, après un 
moment de converfation , la fit tom- 
ber adroitement fur les plaifirs de 
Londres ; le Colonel lui dît qu’il 
comptoit y aller fous peu de jours 1 , 
pour y voir une de fes nièces , qui lui 
avoit demandé la permillion d’y paiïer 
quelque tems , & dont il étoit très* 
curieux de favoir des nouvelles. Son 
ami , fans lui rien témoigner de ce 
qu’il en avoit appris, fut enchanté de 
l’entendre parler de la forte. 11 réfo- 
lut de l’y devancer ; en conféquence-, 
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le lendemain il prétexta des affaires 
indifpenfables qui demandoient fa 
préfenee à Londres , bien déterminé 
de faire tous fes efforts pour ne pas 
laiffer un moment de plus cette aima- 
ble imprudente expofée aux pièges 
qui l’entouroient , mais à tâcher de la 
faire rentrer dans le fein de fa famille. 

La trille Marie ayant pafle plu- 
lîeurs jours fans avoir eu la moindre 
nouvelle du Lord Melvile, après 
avoir réfléchi, héfité , réfolu , rejet- 
té plus de cent fois la même chofe , 
prit le parti de lui écrire une -lettre 
pleine de confiance & de beaux fen- 
tifnens , qu’elle lui envoya par fon 
vieux ferviteur , le fidèle John; elle 
eut cependant la prudence de lui re- 
commander de la lui remettre en main 
propre , d’attendre fa réponfe , ou au 
cas qu’il ne fût pas chez lui, de lui 
rapporter là lettre. Le mauvais état 
de fes finances lui avoir fait prendre 
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la réfolution de fe défaire de fon car- 
‘rofle; mais toutes réflexions faites, 
elle jugea à propos de le garder en- 
core une huitaine; qu’eft-ce qu’une 
femaine de plus pouvoir faire ? Il lui 
fembloit qu’un aufli court efpace ne 
devoit point caufer une bien grande 
brèche à fa fortune. Ce carroffe donc 
étoit alors à fa porte à l’attendre , car 
elle n’avoit garde de fortir avant le 
retour de John, qui étoit parti depui* 
quelque tems , lorfqu’elle entendit 
qu’il s’éloignoit , pour faire place à 
un autre qui s’arrêta chez elle, & 
qu’elle conclut fur le champ , devoir 
être celui de Milord Melvile; quel- 
qu’intéreffée qu’elle fût à s’en éclair- 
- cir , elle n’eut pas la force de fe lever 
pour aller regarder à fa fenêtre , on 
n’ouvrît pas plutôt la porte de fon ap- 
partement, qu’elle fut très- étonnée 
d’apercevoir, non celui que fon cœur 
defiroit, mais fa bonne amie Miflrifs 
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Herbert qu’eüe croyoit encore en 
France. Je fuis enchantée de vous 
trouver ici, ma chere Marie, lui die 
cette jeune Dame, en l’embrafiant; je 
ne puis vous exprimer ma joie de vous - 
voir enfin à Londres. 

Oh! Madame, foyez perfuadée , 
répondit Mifs Williers , qu’il n’eft 

point de mots 

Je craignois , ma chere Mifs , in- 
terrompit Ton amie, de ne pas vous 
trouver feule , je vous croyoit compa- 
gnie , car j’ai vu un carrolFe à votre 
porte. - Marie fe contenta de rougir 
pour toute réponfe. — Pardonnez ma 
euriofité, Mifs, fi je vous demande 
à qui eft ce ca'rrofiTe ? — 11 eft. ... il 
eft ....( répondit Marie eo héfitant ) 
il eft à moi. Madame. 

* A vous ! comment ? Vous êtes donc 

mariée ? 

Non pas encore , Madame. En. 
vérité je ne puis vous témoigner afiezi 
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combien je luis ravie de vous revoir.' 

John entrant alors dans la chambre, 
vint rendre compte à fa maîtrefle de 
fon meiTage. Il lui dit qu’il n’avoit pu 
trouver Mylord , qui étoit parti , à ce 
qu’on lui avoir appris, pour la cam- 
pagne de M. Harding, dont il dévoie 
époulcr la fille , & d’où l’on ne croyoic 
pas qu’il duc revenir avant fon mariage. 

Son mariage! s’écria Marie, en chan- 
geant de couleur ; ce peu de mots fuf- 
fifant pour lui faire voir fon malheur , 
< 5 c le renverfement de fes efpérances , 
elle fe laiffa aller fans mouvement fur 
le dos de fa chaife. Cette jeune infor- 
tunée mettoit trop peu d’art à cacher 
fes lentimens,& Miftrifs Herbert avoic 
trop d’ufage du monde , pour s’y mé- 
prendre ; aulfi ne fut-elle pas long teins 
fans êtreau fait de l’intérêt que fa jeune 
amie prenoit à tout ce qui avoit rap- 
port au Lord JVIelvile. Elle en eut 
pitié, & voulut ménager fa confufionj 
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elle lui dit qu’elle la trouvait fort pâ- 
lie , qu’elle voyoit bien que l’air de 
la Capitale lui étoit abfolument con- 
traire , qu’ainfi elle voülôit la mener 
avec elle pafler quelques jours à la 
campagne de Lady Sophie Herbert 
fa belle mère, dont la terre n’étoit 
éloignée de Londres que d’environ 
vingt milles. Marie fetrouvoit trop à 
plaindre où elle étoit , trop dégoûtée 
de la fociété qu’elle y.avoit formée , 
pour ne pas faiflr cette ocçafion avec 
reconnoiflfance. Elle tâcha de cacher 
à fon amie une émotion trop vifible , 
dt qu’elle ne pouvoir contenir d’avan- 
tage ; Millrifs Herbert qui vit fon 
embarras , voulant lui donner le tems 
de fe calmer, prétexta des vi fîtes , de 
lalaiiïa le relie de la matinée à elle- 
même. Marie ne fut pas plutôt feule, 
que s’afleyant <Sc prenant la lettre que 
John venoit de lui rapporter , elle la 
fut avec réflexion , & ne put s’empê- 
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cher de répandre quelque* larmes; 
une fécondé leélure lui en fie verfer 
avec plus d’abondance. J’ai dit ailleurs 
qu’elle ne manquoic ni d’efprit ni de 
jugement , mais fon caractère la por- 
tant naturellement à fe flatter , & fa 
vivacité l’empêchant de réfléchir, elle 
envifageoit toujours les chofes fous le 
point de vue le plus agréable : ici 
le voile étoit tombé , elle voyoit 
qu’elle avoit fait une folie d’écrire une 
pareille lettre à un jeune homme : 
heureufement fon imprudence n’étoit 
connue que d’elle feule ; elle avoit la 
confolation de n’avoir pas fervie à 
orner le triomphe de la future Lady 
Melvile : d’ailleurs la certitude de fon 
malheur , lui paroilfoit moins cruelle 
que le doute. Son perruquier qui ar- 
riva précifément dans cet inftant, fut 
un nouveau fujet de conl'olatioh pour 
elle , en ce qu’il lui procura l’occafioa 1 
defe voir dans une glace.- 

Q biïnfaifante van té ! dc'efle fi ré- 
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vérée , fi favorable au beau fexe ; que 
de chagrins, que de peines & d’humi- 
liations n’adoucis-tu pas tous les jours 
par ta bénigne 5c gracieufe influence? 
Notre jeune & belle héroïne l’éprouva 
alors ; coëffee élégamment , parée de 
ce que la mode a de plus avantageux, 
elle furprit étrangement Miftrifs Her- 
bert par fa magnificence : cette Dame 
fut très étonnée de la voir entrer chez 
elle, fur les quatre heures, d’un air 
tfien différent de celui qu’elle lui avoic 
vu le matin : elles dînèrent enfemble ; 
Mifs Williers avoit grande envie de 
lui faire une entière confidence de 
toutes fes aventures , mais elle n’en 
eut jamais le courage. Miflrifs Her- 
bert pour achever de lui rendre fa tran- 
quillité lui parla de fa foeur, du Co- 
lonel Dormer , de fa campagne , de 
tout ce qu’elle crut pouvoir lui être 
agréable. 

Tandis qu’elles caufoient amicale-}.. 
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ment enfemble, en prenant leur café 
dans le cabinet de toilette de Miftrifs 
Herbert, où elles s’étoient retirées 
pour n’étre intérompues de perfonne, 
un domellique ouvrit la porte pour 
annoncer une vifue : Étourdi que tu 
es, lui dit fa maîtreffe , ne t’avois-je 
pas averti que je ne voulois recevoir 
perfonne , & que je ne ferois vifible 
pour qui que ce foit de toute la jour- 
née. 

Cela eft vrai. Madame , répondit il, 
mais je n’ai pas cru que le Colonel 
Herbert fut compris dans cette défen- 
fe. ♦ ' « 

Oh ! cela eft différent, ma porte ne’ - 
fera jamais fermée pour mon frere. 
Vous m’exeuferez, ma chcre Mifs ; 
Marie fe levant auflî-tôt, fut très- 
étonnée de voir entrer le même mili-- 

ffc 

taire qui avoir interrompu fi mal à‘ 
propos fon tête à tête avec Mylord 
Melvile ; comme il avoit le même- 
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uniforme, qu’il étoit coëffé comme 
la première fois , il étoit impoflible de 
s’y méprendre. Elle ne le reconnut 
, pas plutôt, qu’elle baifla la vue, rou- 
git,» parut- décontenancée, fur tout 
lorfque fon amie le lui préfenta ; mais 
ce jeune homme fe contenta de la 
faluer refpedlueufement fans faire 
fçjnblant de l’avoir jamais vu ; fes 
yeux, l’avoient cependant trahie en 
entrant : il lui étoit échappé un mou- 
vement df: furprife & de curiolité , 
qui , quoique réprimé fur le champ, 
ayoit fuffi poux convaincre la pauvre 
Marie , qu’il n’avoit pas encor» oublié 
fpn aventure. Quelque humiliée qu’el- 
le en fut, elle lui fût bon gré de fadéli- 
catelfç. Le.Colpnel dit.à fa foeur qu’il 
venoitde la paxt de Lady Sophie pour • 
l’engager à aller pafler quelque tems 
avec, elle à fa campagne. Volontiers, . 
répondit -elle, j’ai envoyé ce matin < 
u& de.mes gens pour la prévenir que.- 
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c’étoit mon intention , <Sc que je me 
faifois une fête de lui préfenter cette 
aimable jeune perfonne. Ah ça Mifs , 
aurez-vous bien le courage de vous 
expofer cette nuit , de voyager avec 
moi dans l’obfcurité, en un mot de par-^ 
tir a&uellement pour la campagne f 
Je ne vous donne que quelques mi- 
nutes pour vous y, réfoudre. 

Le Colonel, furpris de cette propo- 
rtion, regarda fixement fa fœur; il 
avoit été fort étonnéde trouver chess 
elle une perfonne dont le. caractère 
lui paroifloit très équivoque , <5c donc . 
il ne pouvoie pas avoir une idée bien 
avanrageufe. Il le fut bien plus alors 
en lui entendant former le projet de - 
préfenter une pareille perfonne à fa 
mère. Il; crut s’être trompé , de que ; 
ce n’étoit pas la. même qu’il avoit trou- 
vée feule à minuit dans fonappartement ; 
avec le Lord Melvile ; la chofe ce-- 
peadaot lui parue valoir la peine d’être,- 
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éclaircie, avant qu’on ne l’introduilu 
dans une maifon auffi refpe&able ; 
mais fa délicate flfe lui eût fait préfé- 
rer perdre la vie plutôt que de dire le 
moindre mot qui eût pu faire naître 
le plus leger foupçon dans l’efprit de 
Miftrifs Herbert; il prétexta donc quel- 
ques affaires particulières pour l’en- 
gager à paffer un inftant avec lui dans - 
une autre chambre , où après avoir 
vanté avec enthoufiafme la beauté de 
la jeune Demoifelle qu’il venoit de 
rencontrer , il lui demanda d’un air 
indifférent, & comme par hafard , qui 
elle étoit ? Comment elle avoir fait 
4 fa connoiffance ? Sa fceur qui remar- 
qua parfaitement fon émotion , quoi- 
qu’il tâcha de lacacherde fon mieux, 
l’attribua toute entière aux charmes 
de fon. amie, elle fourit d’une indif- 
férence dont elle n’étoit pas la dupe;; 
-elle l’alfura que s’il la connoiffoit , il 
la trouyeroit aulft méritante que jolie ; , 
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quelle ne lui connoifioit qu’un défauty 
c’eft que fa fortune ne répondoit pas à 
fa naiflance. Je me liai avec elle, 
continua Miftrifs Herbert, l’été der* 
nier à la campagne de fon oncle , où je 
la trouvai jouiffante paifiblement des 
douceurs d’une vie champêtre , dans 
le fein d’une famille aimabhfr , fous la 
conduire du plus refpeétable des mor- 
tels , d^un homme fpirituel, plein de 
fentiment , dont le commerce agréa- 
ble & la politefle prouvent la bonne 
éducation «Scfonufage du grand mon- 
de. Je l’aurois cru incapable de com- 
mettre une faute dans fa vie , s’il n’eût 
permis à fa’ nièce de venir paffer quel- 
que tems feule, dans une grande ville 
où elle ne connoiiïbit perfonne qui 
pût fe charger d’elle; en vérité! je 
ne puis concevoir comment un pareil 
projet à*pu obtenir le confentement 
d’un homme aufli prudent &fenféque_ 
Iç Colonel. Dorme?*. 
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Le Colonel Dormer ! interrompit 
vivement le jeune militaire , quoi ma 
fœur, feroit-il polîîble que cette ai~ 
mable fille fut fa nièce? 

Elle* même , mon frere. 

Oh fûremenc vous voultz vous 
cgayeç à mes dépens; non je ne puis 
croire que vous me pariiez de bonne 
foi; vous ne fauriez vous imaginer, 
chere fœur , combien je defire que ce 
que vous me dites foie véritable. J’ai 
fetvi fept ans dans fon régiment fous 
fes ordres , c’eft par où j’ai débuté en 
commençant, & quoique bien jeune, 
je lui eus mille obligations que je 
n’oublierai jamais; c’efri’homme du 
monde que je refpe&e le plus, & à 

qui je dois mon avancement dans le 
fer vice., 

Ea voiture de Miftrifs Herbert; 
étant prête, les chevaux du Colonel; 
arrivés ,, ils furent rejoindre Marie , 
& tous trois partirent pour. la campa*' 
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gne , quoiqu’il fut tard , & la nuit fort 
obfcure; ils arrivèrent fans accident à 
la jolie petite habitation de Lady So- 
phie, àdix heures précifes. 

Si la douceur, l’amabilité , la bon- 
té, l’in4utgence , en un mot toutes 
les qualités qui peuvent faire le mérite 
d’une femme, la rendre digne des élo- 
ges & de l’amour des humains, fi la 
vertu , cette déelTe trop négligée , 8i 
pourtant Ji féduifante , eût voulu def- 
cendre fur la terre , fe préfenteraux 
mortels fous une forme humaine , elle 
n’eût pas héfitée à choifir celle de La* 
dy Sophie Herbert; une figure gra- 
eieufe , fpiritueüe , une contenance 
noble , élégante , un vifage auquel il 
ne manquoit que la fraicheur de la 
>euneiTe pour éviter touce comparai- 
fon , un port majeftueux qui annon- 
çoit & naififance, un air impofant, 
tempéré par le fourire de la bonté, 
un. regard qui s’attachoic le cœur, é-n 
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attirant le refped* & dans lequel 
brilloit la complaifance ; tel étuic le 
portrait de cette Dame refpedable , 
qui , reliée veuve dans la plus grande 
jeunefle, avoit confacré fes plus beaux 
.jours à l’éducation du Colonel Her- 
bert fon fils unique ; elle avoit dévoué 
fon tems à fon inflrudion, à lui tracer 
le chemin de la gloire & de la vertu , 
par le récit fouvent répété des belles 
-adions de fes ancêtres. Il n’avoit pas 
■grand bien à prétendre du chef de 
fon pere , dont toute la fortune étoic 
.paffée à un fils aîcé , qu’il avoit eu 
d’une première femme, le même dont 
l’amie de Mifs \yiiliers étoit veuve; 
mais comme il étoit mort f^ps enfant , 
tout, le bien étoit retourné au Colonel 
. Herbert , comme feul héritier de fon 
frere, Il étoit entré fort jeune au fer- 
vice , où par fa franchife , fa généro- 
fité, il s’étoit acquis l’affedion de les 
camarades, & par fon application 
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à Ton devoir, la réputation d’un bon 
militaire ; à ces bonnes qualités , il joi- 
gnoitbeaucoupdefavoir,&ungoûtpar- 
ticulier pour les belles lettres. Il avoit 
voyagé, non en jeune homme aban- 
donné à luimême, ou conduit parqucl* 
qu’aventurier françois, foi-difant Gen- 
tilhomme , avec le titre pompeux de 
Gouverneur, fuivantl’ufage moderne; 
mais avec un Seigneur méritant, au- 
quel il' appartenoit d’affisz près , <3c 
qui avoit été Ambafladeur dans une 
des premières Cours de l’Europe. Il 
étoic d’un cara&ère 'franc, ouvert, 
gai, fincère, généreux, qu’il dévoie 
à la bonne éducation qu’il avoit reçu 
de fa mère. Gomme il étoit toujours 
en paix avec lui-même, il ne lui étoic 
pas difficile de l’être avec les autres, 
& de leur communiquer fa Bonne hu- 
meur ordinaire. Il aimoif naturelle- 
mentle beau fexe, maisillerefpe&oir, 
n’ayant jamais vu que des femmes 
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décentes ; fa mère avoir eu le plus 
grand foin de ne l’inrroduire que dans 
la fociété de celles qui pouvoient lui 
en faire concevoir des idées avanta- 


geu fes. 

Mais avant de rendre compte de ce i 
qui fe paiïa à cette campagne , il con- 
vient de retourner un moment au bon 
M. Hammond , que nous avons laiifé 
«fur la route de Londres : il n’y fut pas 
plutôt arrivé, qu’il.courrut chezMif- 
trifs Merrick, s’informer de fa jeune 
hôreiïe ; il y apprit que Mifs Williers 
étoit partie pour la campagne de La- 
dy Sophie Herbert. Son cœur fe di- 
lata à cette nouvelle , il regarda fa 
befogne comme plus d’à demi- faite ; 

trèstlié , & même parent avec 
cette Dame, dont ilconnoifloit le mé- 
rite. Il royoit par conféquent , tout 
l’avantage que Marie pouvoit retirer 
d’une pareille vifite. Il s’informa du 
montant de fes dettes, & voulant en 
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agir en père à Ton égard , il acquitta 
celles qu’elle avoit laiflfées en arrière , 
paya fon logement, qu’il remit à 
Miftrifs Merrick , renvoya Ton car- 
rofîe , écrivit à M. Dormer que fa 
nièce n’étoit plus à Londres , mais à 
la campagne d’une Dame refpeélable 
de fes parentes, où il comptoit aller 
la joindre à l’inftant même , accom- 
pagné du vieux John , qu’elle n’avoit 
pas mené avec elle. 

Cependant le Colonel Herbert , 
dès le premier inftant qu’il avoit vu 
Marie , avoit été frappé de fa beauté, 

& s’étoit fenti un fecret penchant pour 
elle ; cette imprefîion avoit même été • 
afîez forte pour le moment ; mais com- 
me il ne l’avoit pas revue depuis , 
il l’avoit prefqu’oubliÉ, lorfqu’il la 
rencontra de nouveau chez fa belle 
fœur. Aufli n’apprit il pas plutôt , que 
non- feulement c’étoit une fille d’hon- 
neur , mais de plus la nièce de celui 
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qu’il aimoit comme fon père, qu’il 
la trouva mille fois plus charmante , 
il fembloit que cette connoiflance. 
eût influée fur toute fa figure. Il ré- 
folut de tâcher de fe procurer fon 
amitié , au défaut de fon amour : car 
s’il l’avoit trouvé aimable à Londres, 
elle étoit raviffante à la campagne. 
Comme elle n’avoit aucune vue furlui, 
aucune prétention à fon égard, l’a- 
mour & l’ambition la laiflant en re- 
pos , lui 1 permectoient de déployer 
fa vivacité , fon enjouement ordinaire, 
& ce defir de plaire fl naturel aux 
jeunes perfonnes , relativement à ceux 
• qui leur témoignent quelques atten- 
tions particulières, fur tout quand ce 
font des cavaliers aimables & pleins 
de mérite. Scelle avoir dû d’abord 
cette conquête à fa beauté , à fes grâ- 
ces, à fon efprit, elle la devoit encore 
plus alors, à fa noble fincérité , à 
la délicatefle des fentimens qu’il re- 
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narquôit en elle ; car elle ne lui fit 
>lus ùn miftère de fa prévention pour 
Vïylord Melvile , elle lui ouvrit fon 
:œur fi naïvement , qu’il eût donné 
coût ce qu’il poflédoit pour y régner à 
fa place. Cette confidence occafiona 
entr’eux un moment de fiience ; ab- 
forbés l’un & l’autre dans leurs ré- 
flexions, ils en furent retirés par Je 
bruit d’un carrolfe qui paffoit fur le 
grand chemin , au bas de la terraiïe 
où ils étoienc. Mifs "Williers ayant 
jeté un coup d’œil pour le voir paf- 
fer, reconnut auflï-tôc le Lord Mel- 
vile dans un équipage fuperbe, efeorté 
d’une fuite nombreufe , ayant à côté 
de lui, le dirai-je! une jeune pe'rfonne 
qui n’étoit autre que Lady Melvile, 
qu’il venoit d’époufer , il y avoit à 
peine une' heure. Le cœur de notre 
héroïne éprouva à ce fpeétacle ina- 
tendu , une violente fecoufle; fon 
amour expirant aux prifes avec fon 
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indignation fon reflentiment & fafierté, 
couvrit fon vifage d’une rougeur' très- 
vifîblfc, fontrouble fut inexprimable : 
mais pour que le leéleur ne foit point 
étonné de cette rencontre auflî fur- 
prenante que fâcheufe pour la pauvre 
Mifs Williers, il eft bon qu’il fâche 
que la campagne de M. Harding 
n’^toit éloignée de celle de Lady 
Hardy que d’environ deux milles , 
& qu’il ne pouvoit aller à Londres 
fans paffer le long des murs de cette 
Dame ; le Lord Melvile voulant y 
conduire fa nouvelle époufe, aufli- 
tôt qu’elle eût reçue la bénédi&ion 
nuptiale , prit malheureufement le 
moment où nos jeunes gens étoient 
fur la terrafTe ; leur converfation dé- 
jà interrompue d’avance , fut alors 
beaucoup plus difficile à renouer , à 
raiion de leur extrême agitation ; ils 
étoient l’un «5c l’autre fort embarraf- 
fés, lorfque heureufement ils furent 

délivrés 
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délivrés de cet état de contrainte , par 
l’arrivée de M Hammond, qui ayant 
rencontré Lady Sophie, & Miftrifs 
Herbert en defcendant de voiture, 
vint les joindre accompagné de ces 
deux Dames. Il aborda Marie d’un 
air enjoué , lui déclara avec toute la 
galanterie d’un homme de cinquante 
ans, que depuis long tems il étoit 
amoureux d’elle , qu’il lui faifoit l’a- 
veu de fa paflion devant toute la com- 
pagnie , afin que perfonne ne l’igno- 
rât; obfervant d’après St. Évremont , 
qu’il n’y avoir pas le moindre incon- 
vénient à ce qu’un homme de fon âge 
aimât une jeune & charmante perfon. 
ne , pourvu qu’il n’en exigeât aucun 
retour, bonheur auquel il l’aflTura n’a- 
voir pas la moindre prétention. Après 
une affez longue promenade dans le 
jardin , la maîtreffe du logis leur pro- 
pofaderentrer dans le fallon, où ils paf-. 
sèrentle refte de la journée fort agréa- 
Tome l. 1 Partie. G 
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blement ; le foir M. Hammond leur fît 
une propofuion d’un autre genre; il les 
engagea à faire une côurfe d’une hui- 
taine de jours avec lui , à condition , 
qu’il feroit le maître de les mener 
par tout où il jugeroît à propos , de 
leur faire faire aufli bonne chère qu’il 
voudroit, de les amufer. à fa mode. 
Mifs Williers qui n’avoit pas aflez 
d’argent pour payer ce qu’elle devoit 
à Londres, qui craignoit d’y retour- 
ner , quoiqu’elle fentit bien qu’il fal- 
loit le faire tôt ou tard, qui d’ailleurs 
trembloit d’y rencontrer le Lord Mel- 
vile , accepta cette propofuion avec 
tranfport; elle fq plaifoit trop dans 
fa nouvelle fociété , pour ne pis cher- 
cher à y prolonger fon féjour ; les 
autres Dames , qui n'avoient pas les 
mêmes motifs de voyager , accep- 
tèrent cependant la partie après 
«’être fait prier un peu d’avantage. 
On convint de partir le lendemain à 
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neuf heures ; Lady Sophie <5c M. Ham- 
mond dans une voiture , le Colonel 
Herbert, fa belle fœur, & Mifs 
Williers dans une autre. Le projet de 
nos voyageurs étoit de n’en avoir au- 
cun , ce que j’appelle choifir le meil- 
leur que l’imagination puifle fuggé- 
rer à ceux, qui. n’ont d’autre but que 
de s’amuler en fe mettant en route. 
Ils alloient chaque jour où l’envie 
leur prenoit, fans égard au tems, 
au lieu, à la diflance; tantôt voya- 
geant avec la rapidité du vent , tantôt 
lentement, pour confidérer à loifir 
un payfage qui leur plaifoit , ou un 
point de vue qui leur paroilfoit agréa- 
bLe. Ils ne pafîoient aucune monta- 
' gne f ans a ^ er vo * r s ’ik n V découvri- 
roient rien de nouveau qui les payât 
de leurs peines ; ils s’arrêtoient à cha- 
que inftant, foit pour voir danfer fur le 
gazon, foit pour entendre un opérateur, 
parcourir une promenade , participer 
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aux plaifirs des villageois , ou fe mêler 
à une noce campagnarde ; par tout 
ils trouvoient des amufemens , qui 
feroient trop longs à détailler, & ne 
plairoient guéres à ceux qui rafinent 
trop , & dont l’ennui réfifteroit à des 
plaifirs plus vifs. Le fixiéme jour 
de leur courfe champêtre étoit déjà 
arrivé , ils approchoient , par confé- 
quent de la fin de la femaine ; Lady 
Sophie fut la première qui en fit l’ob- 
fervation , elle leur dit qu’il étoit tems 
de retourner en ville. Cette propor- 
tion fit frémir la pauvre Marie , elle 
foupira amèrement de fe voir forcée 
de fe trouver de nouveau à Londres, 
qui ne lui promettoit plus déformais 
aucun des avantages qu’elle s’étoit 
vainement flattée d’y rencontrer, & 
où elle ne devoit plus éprouver que 
chagrins, mortifications, inquiétu- 
des. Tous les voyageurs partagèrent 
fa confternation , chacun fe plaignoit 
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e voir finir trop tôt une partie aufïi 
rnufaote , & rompre une fociété 
bien aflortie. Marie , plus vivement 
Tedée, lailTa échaper un foupir, qui 
; moignoic Ton regret ; le Colonel 
lerbert qui l’entendit , ne put 
;mpêcher de lui prendre la main, 
l’il l’erra tendrement par un mou* 
ment involontaire, fans cependant 
ofcrer une feule parole. L’ordre fi 
douté fut néanmoins donné aux pof- 
lons, qui prirent aufli-tôt la route 
Londres , dont ils n’étoient plus 
lignés que de huit milles. Ils voya- 
rent ce foir-là plus tard que de cou* 
me , afin de gagner une auberge que 
, Hammond leur avoit beaucoup 
ité , & dont l’hôte étoit un de fes 
:iens ferviteurs, pour lequel il avoit 
ifervé autant, d’affedion que d’efti- 
; en vai%. le maître de l’hôtellerie 
ils quittèrent pour y aller, em- 
ya toute l’éfoquence ordinaire à 

Ci 
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f es confrères en pareille occafion , 
pour les retènir chez lui , les afluranc 
que les chemins étoient mauvais, 
peu fréquentés, remplis de voleurs , 
que le tems écoità l’orage; M. Ham- 
mond fut inébranlable, & les Dames 
toujours complaifantes confentirent à 
fe remettre en route. Ils avoient déjà 
fait beaucoup de chemin, lorfque la 
nuit vint peu à peu les couvrir de fes 
ombres , <5c comme ü fon obfcurité 
n’eût pas été fuffifante pour les in- 
quiéter , un nuage épais qui remplie 
tout l’horifon, la rendit encore plus 
noire. Ils fe trouvoient alors à l’en- 
trée d’une varte plaine , les 'portillons 
n’osèrent s’y aventurer, ils s’arrêtèrent, 
& déclarèrent qu’ils ne connoiffoienc 
plus leur route, qu’ils ne leur étoit 
pa^ poflible d’aller plus loin, fans 
avoir un guide ; mais où J* trouver ? 
la chofe n’étoit guéresjpoftible : heu- 
reufement le Colonel Herbert', pour 
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qui voyager la nuit n’étoit pas chofe 
nouvelle, defcendit de la voiture, 
monta le cheval d’un domeftique, 
ordonna aux portillons d’attendre Ton 
retour , & leur fervant d’avant- cour- 
reur , il s’en fut reconnoîcre la route. 
Pour comble de malheur, l’orage 
commençant alors à donner, ils ef- ' 
fuyèrent une tempête affreufe : les vents 
fiifloient horriblement à travers les 
arbres , dont plufieurs furent déraci- 
nés par leur violence ; un tourbillon 
terrible enveloppa les voitures ; ils 
ne pouvoient fe dirtinguer , quoiqu’à 
peu de dirtance ; l’eau qui couvroit 
le chemin rertembloit à un torrent; 
le tonnerre grondoit à chaque inftant, 
les éclairs fe fuccédoient avetf rapi- 
dité, & donnoient une lumière plus 
affreufe que les ténèbres ; tout con- 
tribuoit à accabler nos pauvres voya- 
geufes. Le Colonel qui étoit parti 
depuis plus d’une demi-heure , ne re- 
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venoit pas ; ainfi il eft aifé de juger 
des frayeurs qu’elles éprouvèrent pen- 
dant cet intervalle. En vain M. Ham- 
mond leur dit tout ce qu’il put ima- 
giner de plus confolant pour les 
tranquilifer , elles n’étoient plus en 
état de l’entendre ; la crainte les em- 
pêchoic de réfléchir : elles n’étoient 
occupées que du defir de fe procurer 
un afyle, lorfque le Colonel arrivant, 
leur apprit, que malgré l’obfcurité, il 
étoit parvenu à découvrir des traces 
de roues qui annonçoient un chemin 
sûr ; que de plus , il avoit entendu 
des chiens aboyer , ce qui prouvoit 
qu’ils n’étoient pas fort éloignés d'un 
village : pour bien concevoir la joie 
que leur occalionna cette bonne nou- 
velle , il faudroit s’être trouvé dan»— 
une circonftance femblable. Les voitu- 
res avancèrent donc lentement fous la 
conduite du Colonel qui leur montroit 
la route ; ôc après environ une heure 



( *53 ) 

de marche , nos voyageurs entendi- 
rent le fon d’une cloche , 6c ils entre- 
virent à travers les arbres une lumière 
qui ne leur parut pas fort éloignée ; 
dirigés par ce fartai , ils tournèrent 
le coin d’une rue entourée de chau- 
mieres , au bout de laquelle ils trou- 
vèrent une avenue qui conduifoit à 
une maifon élégante, fituée au mi- 
lieu d’un manoir magnifique , d’où 
venoit la lumière. Ils frappèrent à la 
porte , deux domeftiques accoururent 
auffi-tôt avec des flambeaux , le maî- 
tre 6c la maîtrefTe ne tardèrent pas 
aies fuivre pour voir qui écoient ceux 
qui arrivoient chez eux par un terns 
aufli déteflable i le plus étonnant de 
l’aventure , c'eft qu’en moins de deux 
minutes, Mifs^Williers fe trouva.dans 
les bras de fa chere fœur. 

Oh Marie ! Oh Louife ! c’eft tout 
ce que la furprife 5c la joie permirent 
à ces deux aimables Elles de le. dire; 
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leur oncle , quoique non moins en- 
chanté de revoir fa nièce , paroiflbit 
plus calme , plus tranquille , & le 
feul en état de faire les honneurs de 
fa maifon. 

On conçoit aifément que cette foi- 
rée fut très-intéreffante pour tous ceux 
qui fe trouvoient raffemblés à Belfont ; 
la fatisfa&ion brilloit fur tous les vi- 
fagès. M. Hammond qui fut d’une . 
gaité extraordinaire pendant tout le 
fouper , leur avoua au delfert , que 
cette rencontre inopinée n’étoit pas 
dûe au hafard , comme ils fe le figu- 
xoient , mais à lui feul , qui en avoit 
formé le projet fans le communiquer 
à perfonne, finon au Colonel Dormer 
qui les attendoit, & qui s’étoit prépa- 
ré à les recevoir. 11 aVoit fi bien 
gardé le fecret, qu’il ne l’avoit pas 
même dit à fa nièce , qui ne pouvoir 
revenir de fa furprife. L’orage , quoi- 
que fâcheux & effrayant pour nos 
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voyageufes, n’avoic pas pea contri- 
bué à la réu/îî te du projet de M. Ham- 
mond. 

Les heures volèrent fi rapidement 
pendant cette foirée , tout le monde 
s’amufa tellement, qu’il étoit déjà 
quatre heures du matin, avant que 
perfonne , pas même les Dames , lon- 
geât à fe retirer ; ce ne fut qu’avec 
peine que cette aimable compagnie 
confentic à fe féparer , pour aller 
payer au fommeil le tribut ordinaire 
qu’il exige de toutes les créatures ; 
mais en maître jaloux de fes droits , 
il s’en dédommagea en les retenant 
tous au lit, le lendemain jufqu’à onze 
heures. En entrant dans la falle à 
manger où ils fe raifemblèrent pour 
déjeûner, ils y trouvèrent M. Mon- 
tague , fon fils & fa fille, qui , fur la 
nouvelle du retour de Marie,’ & de 
l’arrivée de plulieurs étrangers chez 
M. Donner , y étoient accourus pour 
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les engager à aflîfter à une fête qu’ils 
comptoient donner le lendemain ; la 
' Partie fut acceptée avec plaifir , à 
condition que M. Momrague & fa fa- 
mille ne les quitteroient pas de toute 
la journée , qu’ils ne s’en retourne- 
roient quelefoir. 

Cependant le Colonel Herbert plus 
épris que jamais des charmes de la 
jeune Marie, ne perdit point de tems ; 
il fit part de fon amour a fon ancien 
ami, 8c lui demanda la permiflîon de 
faire la cour à la nièce. J’aime cette 
tharmante pérfonne, beaucoup plus 
que moi-même, lui dit-il, elle s’eft 
emparée non feulement de mon cœur, 
mais de toute mon eftime. J’ai été 
trop fon g- teins à porté de juger de 
fon mérite , - de les excellentes qua- 
lités, pour ne pas la regarder comme 
tsn tréfor précieux, comme une Fem- 
me incomparable la crainte de m ert 
voit Gqpatec * 12 s ms lai fie au£&a te.- 
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pos ; ce feroit pour moi le plus grand 
malheur qui puiiïe m’arriver fur la ter- 
re : ajoutez à tous les bienfaits dont 
vous m’avez comblé jufqu’à ce jour , 
le plus grand que vous puiflîez m’ac- 
corder , celui qui peutfeul faire le 
bonheur de ma vie : ma mere plaide 
en cet înftant ma caufe auprès de 
l’adorable Mifs Williers : oferois-je 
me flatter que vous voudrez bien 
employer en ma faveur le crédit que 
vous avez fur l’efprit d’une nièce 
qui ne peut rien refufer aux foins 
que vous avez pris de fa jeunefle & 
de fon éducation. 

La voici qui vient , lui répondît 
ce vieillard refpe&able, je vous Iaîfle 
avec elle arranger cette affaire î la 
feule chofe dont je puifle vous aflu- 
rer , c’eft que , G vous parvenez à 
obtenir fon con fente ment,, vous pou- 
vez en même tems compter fur celui 
cTun ami , qui ne deilre que vous voir 
heureux l'un & 1 aune. 
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De tous les genres d’éloquence aux- 
quels ait pu atteindre l’efprit humain, 
il n’en efi; aucun qui égale celle qu’inf- 
pire un cœur vraiment épris ; notre 
jeune Colonel en fit une heureufe 
épreuve ; la Tienne fut fi féduifante , 
qu’avant la fin d’une aflez courte 
converfation , il eut le talent de per- 
fuadef fa maîtreffe , & de la con- 
vaincre de deux vérités importantes 
à tout fon sèxe : la première , qu’il 
n’eft pas impoflible à une jeune per- 
fonne d’aimer deux fois ; la fécondé , 
qu’elle peut être heureufe dans une 
condition médiocre ; que le bonheur 
reconfifte pas dans un titre, un grand 
nom , un carrofle à fix chevaux , un 
hôtel élégant, une fuite nombreufe. 
Aufli lui permit-elle d’efpérer avant 
le quitter; enfuite elle fe hata d’aller 
rejoindre Louife à fa toilette, car 
elle avoit cédé fon appartement à 
Lady Sophie. Les deux fceurs profi- 
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tèrent de cet intervalle ou elles fe 
trouvoient feules, pour fe rendre ré- 
ciproquement un compte exaél de 
tout ce qui leur étoic arrivé depuis 
le moment de leur féparation. Louife 
y appric à Marie qu’elle étoit à 
la veille d’époufer celui qui , pen- 
dant fi long-tems, avoit faiclefujet 
de Tes méditations fecrètes. Celle ci 
lui fit une confidence à peu- près fem- 
blable, enfuite de quoi ces deux aima- 
bles filles , également fatisfaites, s’en 
furent rejoindre le relie de la com- 
pagnie. Le dîner fut très - gai ; on 
commençpic à prendre lecafé,lorf- 
qu’un domefiique , que M. Dormer 
avoit envoyé à Stamford pour des 
affaires particulières , lui rapporta 
des lettres qu’il y avoic trouvé à fon 
adrelTe. La première qu’il ouvrit étoit 
de fon fleurille delaHogue, qui lui 
mandoit liii avoir fait l’acquifuion 
d’un fuperbe polyanthe, qui auioit 
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fait honneur au jardin du plus riche 
Monarque de la terre. La joie qui 
brilla dans fes yeux à cette bonne 
nouvelle , augmenta encore confîié- 
rablement , lorfqu’il eut ouvert la 
fécondé lettre : il la donna à M. 
Hammond, le priant de la lire tout 
haut , afin que chacun pût l’encen- 
cîre ; elle étoit conçue en ces termes. 

PeNaplesle 15 Janvier 1775. 

M Y LORD, 

Mon devoir m’ordonne d’informer 
votre Grandeur, que mon très-hono- 
rê martre, le Comte de Clairville, 
votre cou fin , efl mort ce matin , après 
vous avoir légué la terre qui porte 
fbn nom , ainfi qu’une fomme de foi- 
xante mille gainées qu’ri a placées 
far la banque ; il dit en termes for- 
mels, dans fon teffament , qu’il vous 
fctllfe xct argent &. cerne terre conüié- 
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rable , pour être annexés au titre de 
Alylord , qui vous appartient de droit 
après lui , comme à l’aîné a&uel de fa 
famille ; & en même tems , pour vous 
dédommager des mauvais traitemens 
que i^us avez efluyés de fa part. J’ef* 
père que votre Grandeur voudra bien 
me faire l’honneur de me confirmer 
dans mon porte , & d’accepter mes 
rtrvices. 

Je fuis avec refped, 

* 

MYLORD, 

Votre très- humble 5cc. 

'Williams Johnson. 

P. S. Je vous ai adrerte cette lettre 
fous votre ancien ndm , de peur de 
quelqu’erreur à la porte , où vous n’ê- 
tes point encore connu fous votre 
nouveau titre. 

Le Lord Clairville étoit parent fi 
éloigné à Al. Dormer, fa condui- 
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te , à fon égard , avoit toujours été 
fi dure & fi choquante , le legs qu’il 
lui faifoic après fa mort étoit fi confi- 
dérable, qu’il n’eft pas difficile de fe 
perfuader que le Colonel ne fût que 
très-médiocrement touché de fa £erte. 
Il reçut avec plaifir les félicitations de 
tous ceux qui fe trouvoient avec lui; 
les complimens, en pareille occafion, 
ne manquent jamais à ceux que favo- 
rife la fortune ; l’empreffement des 
indifférens furpaffe fouvent celui des 
amis les plus fincères. M ais une nouvel- 
le auffi heureufe , apprife dans une cir- 
conftance auffi favorable , .au moment 
où il fe trouvoit au milieu d’une focié- 
té, dont chaque individu étoit intérefle 
perfonnellement au fort avantageux 
qu’il venoit d’éprouver , fit goûter à 
fes amis une joie auffi vive que la 
fienne : tous s’efforcèrent de lui té- 
moigner combien ils y étoient fenfibles. 
Je m’étois toujours attendu, mes chers 
enfans , die alors ce digne oncle à fes 
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deux nièces , à cet événement avanta- 
geux quijvous tavit &*vous étonne ; 
mais je n’ai jamais ofé vous faire parc 
de mes efpérances , de crainte que 
l’animofité du Lord Clairville , fub- 
fiftant jufqu’à fa mort , il ne me privât 
de fa fucceflion, & ne me laiiïat qu’un 
vain titre qui n ? eût fervi qu’à rendre 
notre fituation plus embarraflante. A 
préfent que le fort m’a favorifé, il 
m’elt permis de former des projets, 
de bâtir des châteaux en Efpagrïe; c’eft 
à vous mes amies à les réalifer. Lafom- 
me immenfe qu’on m’a laiffé, furpafle 
de Beaucoup mes befoins, mon âge 
m’en rend les trois quarts inutiles; 
ainfi, je vous donne à chacune vingt 
mille guinées , dont je vous permets 
de difpofer à votre mode, en faveur 
de celui que vous en croirez digne ; 
mais quoique je vous laiiïe entière- 
ment libres , je fouhaiterois vous 
voir fixer toutes deux dans mon vor 
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fanage : il n’eft point de fortune, de 
titre, de grandeur qui puifl'e me dé- 
dommager de votre abfence. Louife 
a déjà fait un choix qui ne me laifle 
rien à defirer ; il n’y a plus que vous , 
Marie, vous n’avez sûrement pas fait 
vœu de relier fille ; en difant cesmots, 
fes yeux fe tournèrent vers le Colonel 
Herbert ; la jeune perfonne qui s’en 
apperçut , bailla la vue, rougit, pa- 
rut toute confufe. Je crois vous en- 
tendre, ma chere , continua le bon 
vieillard, je veux épargner votre mo- 
dellie , en vous unifiant à ce jeune 
militaire qui a fervi fous moi , & pour 
lequel j’ai toujours eu la plus tendre 
ellime. Il ne me relie plus actuelle- 
ment pour accomplir le relie de mes 
fouhaits qu’à me compofer un voifi- 
nage, d’y alTembler toutes perfonnes 
qui me fuient liées par le fang ou 
l’amitié, de former une efpèce de 
chaîne dont je fois le centre. Mes 
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nouvelles obligations à l’égard de mon 
Souverain & de mon pays , me for- 
çant maintenant de palier une partie 
de l’année dans la Capitale, mon pro- 
jet efl d’y prendre un logement allez 
vafle pour y réunir tout ce que j’ai de 
plus cher , de maniéré que chacun 
y foit comme chez foi , fans contrainte 
& fans gêne : quant à la campagne , 
le feu Lord Clairville qui déteftoit 
le féjour de les ancêtres , ayant vendu 
le château de la terre qu’il m’a lai f- 
fée, je ferai l’acquifition d’une jolie 
maifon qui n’efl pas bien éloignée 
d ici , & qui efl; agréablement fituée 
de l’autre coté de la petite riviere qui 
fépare le Comté de Northampton , 
de celui de Rutland ; le domaine fans 
être bien étendu ell plus que fuffifant 
pour un homme de mon âge. Marie 
en époufant le Colonel Herbert, l’en- 
gagera, je me flatte, à accepter la 
campagne que j’habite aduellement, 
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fi toutefois elle lui eft agréable; elle 
convient parfaitement par fa pofi- 
tion à un militaire qui toujours prêt 
à voler où fon devoir l’appelle, n’a 
pas befoin d’une autre plus confidé- 
rable, M. Hammond , à qui Marie 
a plus d’obligation qu’elle ne fe l’ima- 
gine, confentira peut-être à mettre 
le comble à mes vœux , eu fe fixant 
parmi nous, en daignant devenir notre 
guide ; il nous fera conflruire un joli 
théâtre de fociété, où, en dépit du 
parterre & des directeurs, nous joue- 
rons des petices pièces , voir même 
des tragédies , dont les a&eurs feront 
tous choifis dans le fein de notre fa- 
mille. — - Le bon vieillard s’étant tu 
un moment, & voyant que Marie , 
le vifage tout en feu , reftoit les yeux 
bailfés fans dire un feul mot , reprit 
de la forte : nous bâtirons quelque 
peu, nous planterons beaucoup, nous 
jardinerons d’avantage , enfin nous fe- 
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ront de ce lieu un petit paradis ter- 
reftre. Si Lady Sophie veut aban- 
donner Ton château , & venir s’établir 
ici, elle y trouvera ce qui peu s’appeller 
une terre de promiffion, un pays qui 
n’a point encore été fouillé par le 
luxe , par la corruption des grandes 
villes , un pays habité par une race 
de vieux Anglois , de vrais & d’an- 
ciens patriotes. En un mot , pour 
fatisfaire à la fois tous mes defirs , je ' 
vais écrire à mon Notaire d’accourir 
fur le champ dreflTer tous ces contrats, 

& à mon jardinier de la Hogue, de 
m’envoyer fon fuperbe polyanthe. 
Riez de ma folie fi vous voulez , le 
vrai eft qu’elle me rend parfaitement 
heureux & ne fait tort à perfonne; 
qui, après cela, ofera me foutenir 
que la fortune , quelque méprifable 
qu’oo fe plaife à la fuppofer , ne 
puilTe contribuer de tems en tems au 
bonheur des hommes î Elle m’a mis 
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en état de paiïer le relie de ma vie 
dans le fein de l’amitié, de marier 
mes nièces aux deux jeunes gens de 
tout le royaume que j’en crois les plus 
dignes ; & qu’on en plaifante, fi l’on 
veut , de raflembler une luperbe col- 
leétion de plantes , de fleurs, & le 
plus beau polyanthe qui exifle dans 
le monde. 




ANECDOTE 

DE 

SIR HENRI L’AVANTAGEUX. 

Câ R I CATU R E A NGLOISE. 

De toutes les efpèces de folies qui 
augmentent chaque jour, & donc 
plufieurs perfonnes qui fe croient fort 
fpirituelles , font fouvent attaquées 
plus que les autres ; je n’en cotmois 
point de plus ridicule, que de nous 
vanter de nos connoiffances , ou même 
de nos liaifons , avec des gens à qui 
nous n’avons peut-être jamais par- 
lé, qui regarderoient notre fociécé 

» r 

comme indigne d’eux, .5c lèur com- 
merce avec nous comme un affront 
à leur naiffance. Un de mes amis" avoic 
un fils malheureufement entiché de 
Tome 1. 1 Partie. H 
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cette fatuité abfurde , ce qui faifoit 
beaucoup de peine à ce bon père : il me 
confulta un jour fur les moyens de le 
guérir de cette folie. 

Le jeune Henri étoit un cavalier 
aimable , d’un caractère honnête , & 
qui , à tout autre égard , ne manquoit 
de bon fens ni d’efpric : fon dé- 
faut étoit d’affe&er continuellement 
une liaifon intime avec des gens de la 
première qualité ; il pouffoit la cbofe 
au point de fe rendre ridicule : il ne 
celfoit entr’autre de fe vanter de fon 
intimité avec Sir Charles Travers: je 
parlai un jour à ce dernier du foible 
de ce jeune homme, 6c lui témoignai 
combien j’en étois aflfeélé ; il me dit 
qu’il efpéroit réuflir à m’aider à le 
corriger. Nous nous rendîmes en con- 
féquence, chez ce jeune homme; 
nous l’engageâmes à venir faire un 
petit tour dans le parc , où nous nous 
promenâmes bras delfus bras deiïous ; 


* 


Digitized by Google 



f '7' ) 

Sir Charles ayant placé Henri de façon 
à faire réuflîr un projet qu’il m’avoit 
communiqué, & que voici : il avoit un 
valet de chambre de très* bonne mine 
& fort élégant , qui fe nommoic Wil- 
liams, à qui il avoit ordonné avant de 
fortir , de prendre un de fes plus beaux 
habits , 6c de venir nous accofter 
quand il lui feroit figne. Effe&ive- 
ment , nous eûmes à peine fait quel- 
ques pas , que nous rencontrâmes un 
jeune cavalier , d’une très- jolie figure, 
& fuperbement ptfré de tout ce qu’il 
y avoit de plus à la mode; il ôta 
à peine fon chapeau à Sir Charles, 
mais il rendit le falut à Henri d’un air 
de connoiflance mêlé de refpeét. Hen- 
ri me ferrant aufli-tôt la main , me 
dit , ce jeune Seigneur que nous ve- 
nons de rencontrer , efi: le fameux 
Mylord Colifichet , le plus bel hom- 
me , 6c celui qui fe met le mieux 
de tout le Royaume : il eft aufll fpiii- 

Hà 
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tuel qu’il ell- aimable ; nous fommes 
intimement liés, nous foupâmes en- 
core hier enfemble en partie fine chez 
Almack, d’où nous ne fortîmes que 
ce matin à quatre heures ; fa fociété 
eft fi agréable , que le tems ne m’a 
paru qu’une minute. Il a d’ailleurs 
■une foeur charmante , ce qu’on peut 
appeller une beauté , qui jouit d’une 
fortune immenfe; elleeft folle demoi ; 
elle n’attend que ma propofition pour 
me donner fa main & tout ce qu’elle 
polfede. Mais je ne fais trop pourquoi 
je me fens une répugnance invinci- 
ble pour le mariage; on court beau- 
coup de rifques aujourd’hui, mon cher, 
avec les femmes , moi fur tout qui 
ai eu le malheur de n’en point trouver 
de cruelle ; comment me perfuader 
de rencontrer un prodige dans la 
mienne; fi je voulois vous citer toutes 
celles que j’ai eues, je vous nommerois 
Lady Bagatelle , la Comtefle du 
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-Caquet, Lady Sornette, la DucheflTe 
de Brillant, & pour couronner l’œu- 
vre , ici en dernier lieu, l’honorable 
Miflrifs Prodigue. Notre fat affeélant 
alors un fourire miftérieux ; oh ! pour 
celle-ci, ajouta t- il, elle m’aime 
au point qu’elle m’obféde ; en vérité 
je ne fais comment m’en défaire : pau- 
vre petite femme , elle languit & 
compte tout pour rien en mon abfence; 
mais elle perd fon tems , fi elle fe 
flatte de ma confiance. 

Vous choifilfez parfaitement vos 
femmes, à ce qu’il me paroit, reprit 
alors Sir Charles en riant, vous en 
changez comme de chemifes : je parie 
que c’efl plutôt pour vous faire une ré- 
putation , que pour vous-même. Je 
croiscependantque ce feroit dommage 
de refuf r la fœtir de Mylord, puif- 
qu’elle a une fortune fi conlidérable. 

Ajoutez qu’elle a tous les talens 
imaginables, interrompit Henri, c’cfl 
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un prodige de beauté, la plus belle 
carnation , des yeux comme on en voit 
point ; des lèvres de corail , des dents 
blanches comme l’yvoire ; enfin plus 
qu’il n’en faut pour faire fuccomber 
le plus dévot hermite. — Mais mon 
cher Henri , êtes vous sûr d’obtenir 
un tréfor aufli précieux ? 

Sûr] mon ami ; comme je le fuis, 
que je vous parle. La charmante petite 
Caroline eft un ange qui m’adore , 
elle a tout l’efpric, la délicatefle , & 
le meilleur ton poflible. 

Elle ne fauroit mieux le prouver, 
ainfi que fon bon goût , répondit Sir 
Charles, qu’en vous étant attachée 
de la forte. 

Vous avezbien de la bonté, repartit 
notre fat , en minaudant , & s’applau- 
diflant lui-même. 

Mais croyez -vous Henri, inter- 
rompis-je à mon tour, qu’elle ait une 
fortune aufiî confidérable ? Les jeunes 
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perfonnes ne ménagent rien pour leurs 
parures , leurs ajuftemens coûtent 
beaucoup ; vous ne tarderiez pas à 
être un homme ruiné , fi elle ne vous 
apportoic pas de quoi fournir à. un 
luxe aufli exceflif. 

Oh ! quant à cela , fiez vous eu 
à. moi, répondit- il, je lui garantis 
vingt mille guinées , fans toutes fes 
autres efpérances. Ses oncles font 
très riches, fes tantes, de vieilles filles 
que je coanois parfa’tement , &; dont 
j’ofe me flatter d’être vu de très-bon 

«il. ' 

En voilà plus qu’il n’en faut , dit 
Sir Charles ; mais comme vous nous 
avez obfervé fagement , que le ca- 
radère d’une femme efl fujet à plus 
d’un caprice , que les plus habiles 
y font trompés tous les jours , fi cette 
aimable fille n’affedoit cette paffion 
que pour vous jouer ? 

Me jouer ! s’écria notre damoifeau ; 

H* 
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voilà qui eft excellent , fur ma parole ; 
me jouer ! oh ! je ferois ravi, enchante 
de voir une chofe pareille: ne crai- 
gne* rien mon ami, je connois trop 
le monde , pour qu’aucun être mas- 
culin ou féminin puilfe fe flatter de 
m’en donner à garder. Il achevoit a 
peine ces mots, que Mylord vint de 
notre côté pour la fécondé fois. 

Voilà votre ami qui revient, Henri, 
lui dit Sir Charles, voulez-vous que 
je l’appelle ? 

Non pas à préfent , répondit. il, il 
y a peu de tems que nous nous fom^ / 
mes quittés, je n’ai plus rien à lui 
dire : d’ailleurs je ne me fens pas 
d’humeur. 

. Bon ! lui dis je en le pouffant , vous 
n’en avez jamais confervez contre un 
Seigneur de cetteclalfe. Allons, allons, » 
il faut au moins lui dire bonjour. 

Fie donc, répondit il en riant, 
laiflez-moi tranquille. — Je ne vous 
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laifferai pas commettre uneimpoliteffe ; 
pareille , reprit Sir Charles , en le < 
pouffant à fon tour : vous ne pafferez 
certainement pas de la forte à côté , 
d’un ami auffi intime, dont la fœur 
eft prête à vous faire le facrifice de 
tout ce qu’elle poffede. Eh bien ré- 
pondit-il, je ne veux point lai parler 
maintenant. Il fe retiroit en même 
tems d’un air interdit, & tout à fait 
* ftupide ; lorfque Sir Charles acheva 
de le décontenancer, en difant , puif“ 
que vous ne voulez pas lui parler, 
je le ferai en votre place. Hola! Wil- 
liams, cria t-il en même tems d’un 
air d’autorité au prétendu Mylord , 
avez vous porté à Mils Brown le bil- > 
let que je vous avois donné pour elle. 

Oui Moniteur , répondit le drôle, 
d’un air refpeétueux & tournis. 

Eh bien , qu’elle réponfe vous a- 
t-elle faite .<* 

Je ne l'ai pas .trouvé chez elle, 

- H 5 
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Monfieur , j’ai remis votre billet à fa 
femme de chambre. 

Celà fuffit , retournez chez moi , 
ôtez ces habits que je vous avois prê- 
té je vous en fais préfent pour avoir 
bien joué votre perfonnage. Alors fe 
retournant vers Henri , dont le vifage 
étoit rouge comme l’écarlate , & re- 
préfentoit fidèlement toutes les cou- 
leurs de Tare- en-ciel ; voilà donc vo- 
tre ami intime , lui dit-il , votre 
célèbre Mylord Colifichet, réduit à 
la qualité fimple de laquais. Mon 
but en lui permettant de fe revêtir 
de mes habits, étoit de vous rendre 
fervice, en vous convainquant, mon 
cher Henri , qu’un homme ne paroît 
jamais aufîi petit qn’en affettant une 
liaifon ou intimité avec les Grands , 
qui d’ordinaire le méprifent. 




LA VERTU 

récompensée. 

Conte Pastoral . 



Cr Lie s re étoit pauvre, mais elle 
étoit belle ; elle avoir à peine vue- 
feize princems , quand elle eût le mal- 
heur de perdre fa mere ; obligée de 
fervir pour gagner fa vie, elle fe vie 
réduite à garder les troupeaux de 
Philemon , qui cultivoit les terres 
d'un riche particulier de Mitilène. 

Un jour les yeux baignés de pleurs/ 
elle s’en fut vifiter le tombeau ifolé > 
de fe mère; elle répandit .une coupe 
d’eau fraîche fur cette tombe révérée, 
fufpendit des couronnes de fleurs aux 
arbriflaux qu’elle avoir plantés à 1 en- 
tour ; s’étant enfuite affife à 1 ombre 
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de ce trille monument , elle efluya 
fes larmes , & fit cette prière. O la. 
plus tendre des mères ! que le fou- 
venir de tes vertus eft précieux à mon 
cœur; fi jamais j’oublie les fages inf- 
tru&ions que tu me donnas en ce fa- 
tal moment, où ta tête appuyée fur 
mon fein , je te vis payer en fouriant 
le tribut à U nature; fi elles cefient. 
d’être un inftant préfentes à ma mé- 
moire, puiflentles Dieux m’en punir 
à l’heure même , & ton ombre facrée 
fuir à jamais loin de moi. C’elt toi 
qui viens de préierver mon, innocence 
du danger qu’elle a courru fans le 
favoir ; il ell jufie que je ne t’en cache 
aucune circonftance. Malheureufe 
que je fuis ! il ne me relie que toi fur 
la terre à qui je puitle ouvrir mon 
cœur.— 

Nicias, Seigneur de cette contrée, 
y vint palier quelques jours pour y , 
jouir des plaifirs d’un bel automne; 
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il me vit , me regarda d’un air doux 
& gracieux; vanta mes troupeaux, 
le foin qu’il m’en voyoit prendre; 
me dit que j’étois gentille , me fit 
plufieurs petits préfens. Hélas ! com- 
bien j’étois fa dupe ! & qu’on efl peu 
défiant au village. Que notre maître 
eft bon , difois je en moi même , puif- 
fent les Dieux lui en accorder la ré- 
cômpenfe : tous mes voeux font pour 
lui, jè ne puis rien de p’us en fa faveur, 
ils ne cefleront d’intérefîer le ciel pour 
qu’il le favorife. Les riches font heu- 
reux , tout leur rit ici bas , mais s’ils 
reflemblent à Nicias , ils font dignes 
de leur fort. Tandis que je faifois 
cette prière, je lui laifîois prendre 
ma main qu’il ferroit contre fon cœur. 
Le lendemain je rougis en le voyant, 
& s’ofai le regarder, fur tout lorf- 
qu’il m’eût 1 mis au doigt un anneau 
d’or. Examinez, me dit-il , ce qu’on 
a gravé fur cette pieire. Tiens, vois, 
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ma petite , c’eft un enfant ailé qui 
fourit comme toi, & qui feul peut te 
rendre heureufe : 11 me donna en 
même tems un petit coup fur la joue , 
qui étoit plus rouge & plus brûlante 
que la braife. 

Il m’aime, me dis-je intérieure- 
ment , il a pour moi la tendrefle d’un 
père; par où ai -je mérité tant de 
bonté de la part d’un Seigneur fi puif- 
fant & fi riche ? Oui ma mère , telles 
étoient alors le* réflexions de ta pau- 
vre & fimple fille. Hélas! quelle étoit 
mon erreur ; ce matin il me trouva de 
nouveau dans le verger. Ma chere , 
me dit-il , en me pinçant familière- 
ment fous le menton , allez me cueil- 
lir quelques fleurs nouvellement éclo- 
fes, apportez- les moi fous ce berceau j 
de mirtes & de jafmin, j’aime à en 
refpirer le parfum. Je me hâtai de 
choifir les plus belles fleurs, & cour- 
rus les lui porter. Tu es plus lcfte que 
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zéphir, me dit-il , plus fraîche je 
plus belle que flore. 

En même tems il me prit dans fes 
bras; ô Dieux immortels! je frémis- 
encore quand j’y penfe; il me ferra 
contre fon fein. — Tout ce que peut 
promettre l’amour, tout ce qu’il peut 
imaginer de plus féduifant , fut mis 
en ufage par fa bouche éloquente. 
Ta fille étoit perdue; tu n’en avois 
plus , fi le fouvenir de tes fage exhor- 
tations ne fe fut fait entendre à fon 
cœur. Ah ! m’écriai- je, fi ma mère 
me voyoit fouffrir d’aufîi indignes 
carefies ; cette feule penfée me rendit 
le courage, la force de m’arracher 
des bras de mon féduéteur , & de me 
fauver au plus vîte. 

Maintenant je viens; quelle fatis- 
fa&ion pour moi de te le répéter: 
oui je viens pleurer fur cette tombe! » 
Pauvre infortunée, pourquoi ai - je. 
eu. le malheur de perdre fi jeune une 
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auffi tendre mèref Je languis comme 
une fleur privée de l'appui qui fou- 
terioic fa foible tige. Cette coupe 
d’eau fraîche eft tout ce qui me refle 
à offrir à tes mânes. Acceptes cette 
guirlande , reçois mes pleurs , qu’ils 
puilTent humeéler un peu tes cendres. 
Écoutes , 0 ma mère ! c’eff à tes pré- 
cieux reftes qui repofent fous ces 
fleurs , c’eft à ton ombre facrée que 
je renouvelle ici les vœux que forme 
mon cœur. L’innocence , la vertu , 
la crainte des Dieux feront feuls 
déformais le bonheur du relie de 
ma vie. La pauvreté ne troublera 
point la tranquillité de mes jours. 
Puiffe- je ne jamais rien faire que tu ne 
daignes applaudir d'un fourire d’appro- 
bation & de tendrefle. Alors je ferai 
fûrç d’être comme toi aimée des hom- 
mes & des Dieux. Oui , ma mère , 
en vivant comme toi , j’efpère mourir 
comme toi , faas crainte & fans io- 
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quiétude. Glicère en quittant ces 
lieux, fentoit en elle le charme in- 
exprimable de la vertu ; l’aimable 
chaleur qui venoit d’échauffer fon 
cœur fe répandoit jufques dans fes 
yeux enco»e mouillés de larmes ; elle 
étoit belle comme un de ces jours 
délicieux du printems , où le foleil 
perce à travers une rofée bienfai- 
fante. L’éfprit calme & tranquille, 
elle fe hâtoit de retourner à fes tra- 
vaux , quand Nicias , accourant , lui 
cria, en verfant des larmes d’attendrif- 
fement, arrêtes, ô vertueufe Glicère, 
j’ai entendu tes plaintes & les pro- 
meffes que tu viens de faire à la plus 
digne des mères. Tu n’as plus rien à 
craindre de ma part, fille noble & 
refpe&able : je rends grâces aux Dieux 
immortels , je bénis la vertu qui a 
fauvé ton innoctfuce, & m’a prélerve 
du crime. Pardonnes ma faute, ou- 
blies mes torts, ta vertu a fait criom- 
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pher la mienne ; conferves ton inno- 
cence , qu’elle fafle , à jamais , ton 
bonheur! Cette prairie entourée d’ar-. 
bres , qui contient le tombeau de ta 
mère, la moitié du troupeau que tu 
gardes font à toi dès ce. moment. 
Puiiïe un jeune berger , d’une vertu 
égale à la tienne, mettre le comble 
à ta félicité ! Ne pleure plus ver- 
tueufe enfant , acceptes le préfent que 
je te fais de tout mon coeur , & per- 
mets moi , par la fuite , de m’inté- 
reffer à ce qui peut te rendre heu- 
reufe. Si tu refufes mes bienfaits, le 

remords de t’avoir offenfé m’aceom- 

* * / ' ‘ 

pagnera jufqu’au tombeau. Oublie 
donc mon crime , je t’en conjure , & je 
te réverrerai comme un génie bien- 
faifant , qui m’a protégé contre moi- 
même. 

I • i • * » 
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L’ÉPOUSE DÉSOLÉE, 

Hl ST 0 1 S E VÉRITABLE. 

QoOnQ»OQoOMOiOiO OOC.OWCWO 

M I l fo r d , jeune gentilhomme 
Arglois, d’une fortune confidérable, 
avoit époufé une Demoifelle fort 
aimable , dont le mérite, les talens , la 
beauté étoient admirés généralement , 
&. faifoient rechercher fa fociété. 
Il vivoit avec elle dans une gran- 
de union , que reiïerroit encore 
une jolie petite fille , nommée Ju- 
lie , dont elle étoit accouchée la 
première année de leur mariage. 

Milford étoit, ce qui s’appelle un* 
libertin réformé ; fon cara&ère en- 
joué, porté naturellement au plaifir, 
l’entraînoit fouvent dans un genre de 
diffipation, qui ne s’accordoit guères 
avec le nouvel état qu’il avoit em- 
brafle. Un de fes compagnons de 
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plaifir , nommé Courtland , jeune 
homme qui paiïoit pour un des élé- 
gans de Londres, l’introdui fit un jour 
dans une fociété où fe trouvoit une 
aimable Demoi Telle , grande , bien- 
faite, 5c d’une figure charmante : elle 
étoic fiançoife, d’aflez bonne famille, 

5c fe nommoit Sophie. Ayant perdu 
fes père 5c mère, elle étoit venue 
demeurer chez Lady Alton fa tante, 
qui habitoit Londres. Sa beauté en- 
flamma fur le champ le cœur de M il- 
ford ; il lui écrivit plufieurs lettres 
où il lui découvrit fa palflon , l’af- 
fura de la pureté de fes fentimens, 

5c lui procefla qu’étant libre , il n’af- 
pîroit qu’au bonheur de lui plaire , 
pour s’unir à elle. Il ne tarda pas à 
s’appercevoir qu’il ne lui étoit pas 
indifférent, il redoubla de foins, 5c 
ils devinrent inféparables. 

Milford étant prefque toujours ho r s 
de chez lui, fa femme commença à , 
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s’inquiéter de ce changement de con- 
duite ; elle le conjura, fe jetta même 
à Tes genoux , pour tâcher de dé- 
couvrir par où elle avoit mérité de 
perdre Tes bonnes grâces. Mais ce fut 
inutilement. Ses amis lui témoignè- 
rent leur regret de le voir négliger à ce 
point une femme aufli aimable ; il ne 
daigna pas même leur répondre. 

Un foir que fe trouvant l'eul avec 
Sophie , il lui prodiguoit les décla- 
rations & les proteflations les plus 
tendres ; il lui dit que fon cœur étoit 
à elle plus que jamais, mais qu’il n’é- 
toit plus le maître de fa main, dont 
malheureufementil avoic difpole avant 
d’avoir, le bonheur de la connoître ; 
qu’enfin il étoit marié. Sophie fut 
foudroyée de cette nouvelle , qu’elle 
regarda comme une infulte, elle lui 
défendit avec la plus vive indigna- 
tion de jamais fe préfenter devant 
elle. Elle le quitta enfuite brufque- 
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ment, & courut fe renfermer dans 
•fon appartemenc, l’efprit agité à un 
point inexprimable. Milford s’en re- 
tourna chez lui , on ne fauroit plus 
chagrin de cette aventure ; mais ce 
qui mit le comble à fon affii&ion, ce 
fut d’apprendre le lendemain qu’elle 
étoit partie de Londres avec fa tante. 
11 alla auflî-tôt chez Courtland, qu’il 
conjura de monter à cheval , & de 
courir après elle , ce qu’il fit inutile- 
ment ; car il ne put découvrir le lieu 
de fa retraite , les domeftiques ne le 
fachant pas eux-mêmes. Milford paffa 
plufieurs mois dans cette cruelle in- 
certitude; fon aimable moitié qui 
s’apperçut du défordre de fon ef- 
prit, le fupplia avec les inftances les 
plus tendres de lui en apprendre la 
caufe. Je n’en ai d’autre que de vous 
avoir pour femme, lui répondit -il 
brufquement, c’eft pourquoi il faut 
nous féparer à l’heure même. Cette 
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pauvre femme , à ces mots , ne put 
contenir fa douleur ; elle lui repro- 
cha fa cruauté de l’air du monde le 
plus trille <3c le plus pathétique. Elle 
le conjura à genoux de ne pas perfif- 
ter dans une réfolution aufli cruelle. 
11 faut nous féparer , s’écria-t-il d’un 
ton furieux. Quel horrible projet, 
reparût fa femme fondante en larmes, 
& lui préfentant fon enfant ; vous 
pouvez m’éloigner de vous , mais non 
vous arracher de mon coeur. La pe* 
tite Julie femblant partager la dou- 
leur de fa mère, le tira alors par fon 
habit , comme pour le retenir. 
Il parut un inftant vivement agi- 
té ; mais fe faifant violence, il fe 
dégagea de leurs bras , & fortit pré- 
cipitamment de la chambre. L’in- 
fortunée Marie tomba aufli -tôt fans 
connoiflance , & relia étendue fur le 
plancher, jufqu’à ce que les cris ai* 
gus de fon aimable enfant la rappel* 
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lafient à la vie. Elle pleuroit depuis 
plufieurs jours la perte d’un époux 
ingrat, lorfque Belton , un de fes do- 
meftiques vint, de fq part, lui ap- 
porter une lettre , par laquelle il la 
prioit de venir le joindre dans une 
terre qui lui appartenoit dans la Pro. 
vincede Derby. Marie, peu défiante, 
fedifpofr auffi-tôt à partir ; elle, fe 
mit en route avec la petite Julie Le 
Cocher les conduifit au milieu d’une 
forêt , où il y avoit une maifon de 
campagne écartée , appartenante à 
Milford. Là il lui apprit que fa 
femme & lui avoient ordre de l’y * 
retenir prifonnière , jufqu’à ce que 
fon maître leur permit de l’en laifler 
fortir. 

Cet époux fans foi fe trouva alors 
un peu plus à fon aife ; il fit .cou- 
rir le bruit qu’il venoit de perdre fa 
femme , & partit en même tems 
pour chercher par tout après fa maî- 

treffe. 
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treffe. Il parvint enfin à la découvrit 
dans un château éloigné de Londres , 

8c qui appartenoit à Lady Alton. Il 
s’y préfenta déguifé en payfan ; on 
le fit entrer dans une falle , où après 
avoir attendu quelque tems, il la vie 
enfin paroître. Il fe précipita aufli- 
tôt à fes genoux. Fille adorable , 
s’écria- t-il , ne craignez plus rien de 
ma préfence; je puis maintenant join- 
dre l’offre de ma main à celui de mon 
cœur; je fuis libre, &lïvousycon» 
fentez, ce moment fera le dernier de 
mon veuvage; mais au contraire, il 
vous me refufez , il le fera de la vie 
du plus tendre des hommes. En ache- 
vant ces mots, il tira une épée qu’il 
avoit cachée fous fon habit. Sophie 
ayant jette un cri de frayeur , fa 
tante accourut , & voulut favoir la 
caufe d’une pareille infulte. Il lui ex- 
pliqua tout , & la conjura d’engager 
fa nièce à lui être favorable. Mais 
Tome 1. 1 Partie . I 
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l’une & l’autre furent long-tems in- 
flexibles ; cependant après s’être in- 
formées de la vérité de la mort de fa 
femme, ce que tout le monde croyoit 
généralement , elles fe rendirent , <3c 
confentirent à fixer un jour pour la 
célébration de fon mariage. La joie 
de Milford ne fauroit s’exprimer ; il 
courut communiquer cette bonne 
nouvelle à fon cher Courtland. Mais 
quelle ne fut pas fa furprife , quand 
celui-ci lui apprit que M. Norton, 
un de leurs amis, qui avoit un châ- 
teau dans la Province de Derby , 
étoit devenu amoureux de Lady Ma- 
rie fa première femme ; qu’il lui avoit 
déjà écrit plufieurs lettres pleines 
d’admiration & d’éloges “de 1^ belle 
inconnue , qui logeoit chez Milford. 
Il ajoutoit qu’elle étoit d’un alerte- 
ment & d’une mélancolie qui annon- 
çoient de grands fujets de triftefle. 
MilfoH écrivit fur u rhamo à Belton 
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(on fidèle valet, à qui il avoit confié 
le foin de fa femme ; il lui ordonna 
de la reflewrer davantage , de lui 
ôter la petite Julie, & de la placer 
dans quelque penfion , ou dans quel- 
qu’école publique du voifinage. 

Quelque tems après le mariage de 
Milford & de Sophie , ce jeune in- 
conftant parut extrêmement trille & 
rêveur : Sophie dont l’attachement 
pour fon mari croilïoit chaque jour , 
ne put fouffrir de le voir inquiet & 
agité de la forte ; elle le figura que 
fon chagrin ve/ioit de fe voir privé 
de la petite Julie, qu’il lui avoit dit 
avoir mile en penfion chez une maî- 
treffe d’école aux environs de Derby : 
elle réfolut en conféquence de l’aller 
chercher à l’infçu de fon mari , & 
de la lui ramener avec elle. Elle prit 
fi bien fes précautions , qu’elle décou- 
vrit le village où elle étoit , & partit 
quelques jours après pour l’aller pren- 

Iz . 
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dre. Elle n’étoit plus fort éloignée d« 
cet endroit, lorfqu’elle apperçut une 
jeune & belle perfontie? courant de 
toute fa force à travers une prairie , 5c 
implorant à haute voix fon afliftance,. 
Elle étoit vivement pourfuivie par ua 
cavalier qui la ferroit de près. Sophie 
fit arrêter fa voiture , & touchée de 
«ompaffion , envoya deux de fes do- 
xnertiques au fecours de cette belle 
fugitive , elle l’engagea à monter 
dans fon carrofle , ce qu’elle accepta 
avec reconnoilfance. 

Sophie ordonna alors à fon portillon 
de les conduire à la première auberge 
qu’il verroit ; elle n’y fut pas plutôt ar- 
rivée , qu’elle fit donner toute forte 
de fecours à la jeune Dame , qui s’étoic 
évanouie aufli-tôt qu’elle eut mis le* 
pieds dans la voiture ; on eut beaucoup 
de peine à la faire revenir; cela la retint 
quelques jours dans cette auberge. En- 
fin l’aimable étrangère fe trouvant 
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mieux, Sophie la pria de lui raconter 
fon aventure , & la caufe pour laquelle 
ce jeune homme la pourfuivoit fi vive- 
ment. Celle -ci lui répondit qu’elle fi? 
nommoit Marie, qu’ayant été confinée 
dans un château écarté par un mari li- 
bertin, pour des raifons qui n’étoient 
jamais venues à fa connoiflance, leha- 
fard lui avoit fait rencontrer plufieurs 
fois M. Norton , jeune homme fort ri- 
che, dont lç châceau tenoit pour ainfi- 
direà celui de M. Milford. Sophie allar- 
mée à ces mots , l’interrompit coup fur 
coup, pour lui demander le nom de Ion 
mari. Hélas ! répondit l’étrangère en 
foupirant, vous venez déjà de l’enten- 
dre, c’efl Milford lui-même. Elleache- 
voit à peine, que Sophie tomba éva- 
nouie dans fes bras, ce qui parut cacher 
un myflère qui fit regretter à Marie de 
n’avoir pas étéplusdifcrète. Au milieu 
de cette fcène de trouble & de confu- 
fion, un exprès viut apporter à Sophie 
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une lettre de Milford. 11 lui apprenoit 
qu’il s’étoit trouvé fort mal à fon arri- 
vée à Londres , il la conjuroit de fe 
hâter de l’y venir joindre. Sophie mon- 
tra eette lettre à fa compagne d’infor- 
tune , & lui expliqua tout le myflère. 
.Nous fommes aufli malheureufes l’une 
que l’autre , lui dit - elle ; je fuis févé- 
rcment punie de l’injure que je vous 
ai faite fans, le (avoir ; mais fi le fort 
m’a rendue votre rivale , je n’cn fuis 
pas moins votre amie. J’ai été trompée 
indignement ; j’abandonne dès cet 
inflanc toutes mes prétentions au 
cœur de Milford. Ramecons-lui avec 
nous la petite Julie, & furtout ne lui 
découvrons rien de cette aventure , 
jufqu’à ce que fa famé foit un peu 
rétablie. Sophie, à fon retour, trou- 
va Milford dans le délire , & à deux 
doigts de la mort ; elle ne voulut point 
quitter le chevet de fon lit, elle lui 
attendit pluiîeurs fois répéter avec 
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tranfport les noms de Sophie & de 
Marie ; il tâchoit , quoique d’une 
voix confufe éc entrecoupée, d’ex- 
pliquer la perfidie de fa conduite; 
mais cette aimable femme l’en empê- 
cha toujours. Elle faifit le premier 
moment où elle le \it capable de 
l’écouter , pour lui dire qu’elle étoit 
déjà au fait de tout, qu’elle le prioit 
donc d’être plus tranquille. Il deman- 
da alors des nouvelles de Marie, celle- 
ci accourut auffi-tôt. O Marie ! ô 
Sophie ! s’écria-t-il en ce rerrible mo- 
ment. Je vois la mort me regarder 
d’un air affreux, daignez me pardon- 
ner mon crime. Ne dételiez pas ma 
mémoire; laiffei couler une larme de 
compaffion fur ma tombe. Pauvre 
petite Julie , enfant infortuné d’un 
père coupable. Ayez foin d’elle , ô 
Marie! & quoique je vous ai fi cruel- 
lement offenfée i cachez -lui mon 
infâmie. Que le ciel protège fort in- 
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nocence. Mon cœur eft déchiré de 
cruels j-emords; &vous, Sophie, que 
pour avoir trop aimé , j’ai rendu mal- 
heureufe; je fuis indigne de vos foins. 

O ciel ! pardonnes mes iniquités , elles • 
ont ruiné ma fanté , détruit mon 
repos , elles m’ont perdu à jamais ! 

La voix lui manquant à ces mots, 
il expira , les laiflant toutes deux 
dans un état plus aifé à concevoir 
qu’à décrire. On les porta de ce 
lieu d’horreur, l’une & l’autre fans 
connoiffance , & Courtland fe char- 
gea du loin des funérailles. Les 
deux infortunées partirent- auflî - tôt 
pour la campagne de Lady Alton, ou 
elles vécurent enfemble dans l’amitié 
la plus intime. 

T rifle exemple de la faufleté de ce 
principe généralement adopté par le 
beau sexe, qu’un libertin reformé eft 
le meilleur mari poflible , maxime 
tirée des comédies & des romans, où 
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de pareils époux font fouvent la r •- 
compenfe de la vertu & de la confiais 
ce. Les jeunes perfonnes devroiens 
donc fe pénétrer de cette vérité, que le 
caradère d’un libertin a toujours de 
fâcheufes fuites ; que ceux qui fe li- 
vrent à ce genre de folie, qui vivent 
avec des femmes perdues, s’affocient 
avec ce qu’il y a de plus vil & de plus 
méprifable fur la terre , fe familiari- 
fent avec la débauche & le crime, 
s’expofent à mille dangers , fe jouent 
de la religion & des mœurs.* Ils s’ap* 
prennent à tromper la crédulité d’un 
sèxe innocent , par l’ufage de la per- 
fidie Sc du menfonge. 11$ mettent au 
jour des enfans qui n’ofent les appeller 
leur père , ni implorer la protedion 
de celui de qui feul ils ont droit d’en 
attendre. Cen’efl: pas feulement man- 
quer de fentiment , c’elt être pire 
qu’une brute , que l’ioftind engage à 
ne point abandonner les petits. Traiter 
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ces fortes d’excès de galanterie , de 
bagatelle, c’eft avoir déjà perdu cette 
fenfibilité qui nous fait difcerner le 
bien d’avec le mal, fans compter que 
très-fouvent le corps eft attaqué 
d’infirmités que l’on communique à 
une poftérité entière. , 

J’efpère que le lefteur me pardon- 
nera la longueur de ces réflexions , en 
faveur de l’importance de la ma- 
tière. 

* . , ^ _ . c. 

Fin de la première Partie , 


du Tome premier . 





